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C3) 
AVERTISSEMENT. 

E T Éloge étoït deftiné 
(f abord à paroitrc dans un Ou- 
vrage périodique : mais comme 
ily auroit occupé trop de place j 
on s*efl déterminé a le publier 
a part. U Auteur tient les faits 
quil a racontés', ou de Milord 
Maréchal lui- même ^ qu'il a 
particulièrement connu ^ ou de 
ceux qui ont vécu le plus inti" 
mément avec lui ,fiitenEJpa- 
gne , foit en France , foit dans 
les Etats du Roi de Prujfe. On 
a rejette dans des notes quelques 

détails y qui peut-être auroieru 
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ELOGE 

DE M I L R D 

MARÉCHAL. 

JLj' a u t e u r de cet Étogé êrt a déjà 
fait beaucoup d'aytres^ & ne craint 
que d'en avoir fait uii ttop grand 
nombre. Cependant il cfe encore de- 
mander grâce pour celui-ci, en fa veut 
des fentimens qui Font difté. Ceft un 
tribut ( à la vérité bien doux) qu'exigé 
de lui Famitié dont Milord Maréchal 
rhonoroit , & la tendre vénération 
que 'lui avoir infpirée cet homme de 
mœurs antiques & pures -, que le^ 
beaux fiecies de la probité Romaine 
auroient envié au nôtre ; véritable 
Philofophe, qui pratiqua, fans rafli- 
cher, cette fageffe cjue tant d'autres 
aflfichent fans la pratiquer; qui joignit 
la modeftie aux lumières , la {impli- 
cite la plus aimable à Tame la plus éle* 
vée , la févérité pour lui - même à 
l'indulgence pour ks autres ^ enfin qui 

A3 
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( 6) 
raftere, par fon efprit, par 
mérita Teftime , ramitié , 
:e, je dirois prefque le ref- 
;rand Roi , trop refpeftable 
pour que cette expreffion 
înfer. 

rE Keith, Maréchal hé* 
Ecojfey plus connu fouis le 
Hlord Maréchal y étoit de la 
i plus diftinguée; on le voit 
e titre qu'il portoit^ & que 
pofledoit depuis plus de 
ans. Mais loin de fe préva- 
n illuftre origine , comme 
la Nature n'a point donné 
antage, perfonne ne fe mo- 
volontiers que lui du prix 
lité humaine attache fi fou- 
bienfait du hazard. Elle ne 
lifoit il 5 combien ce préfent 
5 quand on le regûit en pure 
juon ne fait pas le mettre en 
mi les traits curieux de fot- 
ivoit recueillis fur ce fujet , 
ir-tout à raconter celui d'un 
[)pagnard qu il a voit connu, 
gardant un Gentilhomme 
plus précieux ouvrage de la 
6c; fa perte comme un des 



dby Google 



(7 ) 
plus grands malheurs de ce monde ^ 

dèfiniffoit la pefte , une calamité abo^ 
minable , pendant laquelle un Gentilhommt 
rieft pas fur de fa vie. 

La Reine Anne qui IVimoît & Tef- 
timbit y le fit Capitaine de fes Gardes 
dans un tems où ce n'étoit pas encore 
l'ufage en Angleterre , que la naiflance 
& la faveur tinflem lieu de mérite Se 
de fervice; ufage q^ii depuis a été 
aboli chez cette #Jation, comrhe il 
Téioit déjà chez les autres. Milord Ma- 
réchal fit la gjjerre fous le célèbre 
Marlborough, & fediftingua bientôt 
aiy: yeux d'un fi bon juge, par le cou- 
' rage & la capacité qu'il montra en 

1>lufieurs occafions. Lui feul paroiflbit 
'avoir oublié ; car il ne parloit pas 
plus de fes talens militaires que de fa 
nobleffe (i). 11 étoit fi peu occupé de 
lui , & avoit tant de répugnance à 
en occuper les autres, que fes amis 
même ne pouvoient lui faire ouvrir la 
bouche fur ce qui le regardoit per» 
fonnellement ; & il auroit pu à ce| 
égard être propofé pour modèle par 
le&Moraliftes rigides qui ont tant con^ 
damné ce moi y fi commun dans la 
fociété, fi doux pour Tamour-propre 
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^ue là pauvre efpece humaine eft auffi peu 
faite pour les imiter que pour les corn-» 
prendre. Après là mort de la Racine 
Anne, il voulut proclamer dans les 
lues de Londres à la tête des Gardes 
le frère de. cette Princeffe, fi connu 
dej*)uîs fous le trifte nom de Prétendant, 
qu'il n'a pu changer en celui de Roi. 
Xes Jacobites louèrent beaucoup fon 
projet; mais retenus par la peur , cette 
ennemie , 4i^ Tacite, des grandes en^ 
treprifes , ils en refterent aux éloges. 
E# propofant ce projet, hazardeux 
ians doute, mais décifif, Milord Ma- 
réchal efpéroit que le Peuple feroit 
entraîné par une entreprife fi auda- 
cieufe & fi imprévue» Il croyoit né- 
ceflaire de brufqu«r le fuccès pour l'ob- 
tenir, & défapprouvoit beaucoup les 
moyens foibles& mal concertés qu'on 
prenoit ou qu'on vouloit prendre pour 
rellituer à ce Prince la couronne de 
fes pères. 

En 1 7 J ;• , fe croyant plus fur d'être 
fécondé dans fon généreux, zèle, il 
fit prendre les armes à l'Ecoffe en fa- 
veur de ce même Prince : mais il .ne 
crut pas que la guerre qui alloit fe 
faire pour lui, dut fe faire fansiui; 



dby Google 



(• lO ) 

îl lui écrivit, qu'un Souverain privé de 
fis Etats y dtvoit partager les périls dç 
ceux qui expojbient leur vie pour les lui 
rendre y <Sc le détermina à quitter fa 
retcaite pour venir fe mettre à la tête 
de fon pani. Non content d'avoir armé 
pour lui (es anciens Sujets , il demanda 
des fecours à la France & à TEfpa*- 
gne. La France fut imuilement folH- 
citée ; elle avoit trop befoin de repos 
après quatorze ans aune guerre mal- 
heureu(e, L'Efpagne , toute épuiféè 
qu'elle étoit par la r^ênle guerre pfa 
montra plus favorable ; elle fit partît 
pour rÉcoffe plufieurs vai^feaux & 
quelques troupes : mais une tempête 
violente qu'on n'avoit pu prévoir , la 
défunion des Chefs ^ à laquelle il étoit^ 
plus naturel de s'attendre , & leurs 
fautes accumulées , fuite néceffaire de 
cette défunion , obligèrent bientôt 
Finfortuné Prétendant à fe rembar- 
quer (4). Milord Maréchal refufa de 
le fuivre : Votre Majejiéy lui dit - il, va 
jfê confirver pour fis amis s je vais par^ 
tager les malheurs de ceux qui lui refteiït 
en Ecoffij je les raffemblerai, & je nen 
partirai quavec eux. 

Condamné à perdre la vie par un 
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jiïgemcnt folemnel du Parlement d* Ao» 
gleterre , il perdit au moins toutes fe« 
dignités, qu'il regretta peu, & tous ks 
biens , qu'il n auroit pas regrettés da- 
vantage , fans le généreux & digne 
emploi qu'il en auroit voulu faire pour 
ibutenir la caufe de fon Roi , & pour 
aider les malheureux compagnons de 
fa fidélité & de fon zèle. De toutes 
fts pofleflions , il ne conferva que le 
titre de Maréchal d'Ecofle, Pour cet 
tffèt'lài écrivoit-il à un de fes amis% 
avec une gaîté qui ne l'abandonna ja^ 
mais dans la plus mauvaife fortune, 
je le garderai fous le bon plaifir du Roi 
George , qui rCeft pas le maître de me Voter; 
car y en jouis y ne lui en déplaije^ à meiU 
leur droit- au il ne pojfede la couronne 
de la grande Bretagne^ p^fque ci titre 
étoit celui de mes pères; &Jije ne puis Vern^ 
pêcher de Jîgner , comme il fait ^ G sonos 
Roi^ au moins je Jî^erai toujours , avec 
fa permiffîon , x £ Maréchal n'E^ 
cosss. Ilfigna en effet toujours ainfî , 
fur-tout après fa profcriçtion. C'étoit 
une efpece de proteftation tacite & 
continuelle contre celui qu'il refufôiç 
non - feulement d'appeller fon maître 
(car je n aurai jamais , difoit^il , d'dutr9 
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( 12,) 

maître que la loi ) , mais dé rcconnoîtré 
& d'avouer pour fon Souverain. 

Il erra cinq à fix mois > toujours 

Î)Ourfuivi & toujours tranquille , dans 
es montagnes & les petites ifles au 
jiord de l'Ecoffe ; fa tête étoit mife à 

frix , & lui-même avait affifté paifi- 
lement à cette proclamation , fans fe 
croire un moment en danger au mi- 
lieu de fes dignes compatriotes. Plein 
de reconnoilftnce & d'une forte de 
xefpeft pour les pauvres Payfams qui 
ofoient lui donner afyle dans leurs 
cabanes, il leur témoignoit ce fenti- 
jfnent fi noble en n'ufant d'aucun dé- 
guifement avec eux , & il avoit pris 
cette coufageufe réfolution pour fe 

Î)rocurer des rendez-vous prompts & 
àcites avec (es amis , comme lui prof- 
icrits & fugitifs, Lafomme confidéra- 
ble qui devoir payer fa tête , eût fait 
la fortune de celui qui Tauroit livré. 
Tous eurent le courage de lui être 
fidèles , & lui de ne pas douter qu'ils 
ne le ftiflent. Sa généreufe confiance 
eut le prix qu'elle méritoit> elle ne fut 
point trompée. Je ne crois pourtant pas^ 
difoit-il , être auffi bien caché que Mi- 
iord BoUnbroke^ qui dans un.iefesvoya- 
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JeJ ne voulant pas être connu , avait re-» 
commandé à un Nègre, fonfeul domejii» 
que , de dire au il étoit François; ce JVc- 
ë^^ 5 jaloux de mériter gjcir fa difcrétion 
la confiance de fon maître , répondoit à 
toutes les quejiions que lui faifoient les cu- 
rieux , il eft François y & moi aujjî. Ceft 
ainfi que notre paifiblé Philofophe » 
au milieu des périls éminens qui me^ 
naçoient fa vie , plaifantoit fur ces 
périls même , èc fur la difficulté d'y 
échapper. 

En voyant les prAives touchantes 
d'attachement & de fidélité données 
à Milord Maréchal par fa Nation , ota 
ne fera point furpris^ de Tamour qu'il 
eut jufqu'à la fin de fes jours pour fes 
braves ÈcoJfoiSj car îl aimoit à les nom- 
mer ainfi. Il racontoit avec une ef- 
pece d'enthoufiafme toutes les aftions 
où ils avoient eu l'avantage fur les 
An^lois, & ne parloir jamais de celles 
où lis avoient été moins heureux y à 
moins que la grande infériorité de leur 
nombre n'eût mis leur gloire en fu- 
reté. 

Ce n'étoit pas feulement pour rei>- 
dre à l'Ecofle fon Roi fégitirne , que 
,ce brave citoyen avoir pris les armes ji 
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( ^4 ) 
c^étoît pour défendre les intérêts de 
fa Patrie , opprimée par TAngleterre. 
En proclamant le Prétendant à Edim- 
bourg , il lui fit jurer de reftituer à 
TEcofle fes privilèges , que la Reine 
Anne lui avoit enlevés. Sire , lui dit- 
il , f/or Sujets feront toujours prêts à facri» 
fier leurs 3/iés & leurs biens pour la cauji 
de votre Majejié , parce qu^ils vous croient 
-difpofé à regarder leurs intérêts comme 
les vStres. Les droits que vous réclame^ fonf 
juftes , & ne cejferont point de l'être ,Jî vous 
rejpeâe^ les leurs. * 

Dans fa fuite de rochers en rochers, 
& de village en village, il eflaya en^ 
core, mais en vain, de ranimer le 
parti mourant de la Maifon Stuart. 
Abandonné , pour ainfi dire , -du ciel 
& de -la terre , il fe vit enfin obligé 
de quitter TEcofiTe , où il n'avoit plus 
à attendre qu une mort infruftueufe 
pour fon pays & pour fon Roi. Ce^ 
pendant , toujours foutenu par le cou- 
rage' que lui infpiroit la bonté de fa 
caufe, Gr ne voulant pas encore ^ difoit* 
il , défefpérer de la Jujlice Je Dieu ni dt 
€eUe des hommes , if alla dans une par- 
tie de l'Europe folticiter de nouveaif^ 
.pour le rétabliffement de fon Prince, 
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'ces mêmes fecours <ju*il avôit lî long- 
teiïis & fi vainement réclamés. Mais il 
ne vit que trop bien , a joutoit - il ', 
■par le peu de fiuit de (ts follicitationS, 
^wete Roi fans États & Jansforce^ riayolt 
rien à efpérer defes Auguftes Confrères. 

Nç prouvant plus lui être utile, & 
Te flattant néanmoins encore de pou- 
voir le fervir un jour dans des cii^- 
conftaïKjjÊS plusheureufes, iî* réfoliit 
de s^atta'cher à un fervice étranger , 
pour y cultiver fes talens militaires > 
jufqu^'au moment où fon Souverain 
en réclameroit Tufage. Il entra donc 
au fervice d'Efpagne > avec les Officiers 
iEcoffois qui avoient été les compa- 

fnons de fes dangers & de ies mal- 
eurs. Oa lin offrit le grade de Lieu- 
tenant général; il le reftifa, & ne vou- 
lut que celui de Maréchal de campi 
y ne fi rare modération étonna beau- 
coup , mais édifia encore davantage 
l'ambitieux Alberonï, qui de pauvre * 
Curé^e village éroit devenu Miniflre 
tout-pu'ffant de ce grand Royaume. 
JefuppUe le Roi , lui dit Milord Maré- 
chal, ^Wrcwrfre, pour me donner un grade 
fupérieur^ que je rn en fois rendu digne & 
capable (5>. Rieo ne^ le furprenoit da- 
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(16) 
Vàntage que la confiance téméraw 
d'un Général ignorant , qui ofant 
commander fans avoir long-tems ap- 
pris à obéir, payefon ineptie parier 
défaites , toujours préfomptueux mal- 
gré les mauvais fuccès, & toujours 
jbattu fans en être plus inftriiit. 

Comme les appointemens militaires 
de Milord Maréchal étoient fort mo- 
diques /& fur-tout mal payés, laCou^ 
d'Efpagne n'avoit pas l'injuffice d'exi- 
ger de lui dans fon fervice cette exac- 
titude rigoureufe, que deux millions 
de foldats en Europe vendent à bien 
plus bas prix, mais à laquelle il n'eût 
pas voulu s'affujettir aux conditions 
même les plus avantageufes. Ami du 
mouvement par goût & ^ar habitude , 
il profitoit , pour s'y livrer , de la li- 
berté qu'on lui laiflbit, & qu'il aimoit 
bien plus que les richefles. Il habita 
pendant quelque tems Avignon, où 
il fe plailoit beaucoup. N'ayant pas 
le bonheur d'être Catholique, *ilfem- 
bloit ne devoir pas chérir de préfé- 
rence une terre Pontificales mais com- 
me il étoit fort accommodant en liia- 
tiere de Religion , & que Monfeigneur le 
Vice Légat, difoit-il, m U tciurmmtolt 
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fus fur lajîenne , il laiflbil en paîx celle 
des autres, & n*avoit point là-deffu^ 
de violence à fe faire. Ceux qui croient 
que les originaux dignes de ce nom, 
les originaux vrais ( 8c non faâiceî 
comme il y en a tant ) ne fe voient qu'en 
Angleterre , feront furpris d'api)rendre 

aue Milord Maréchal trolivoit plus 
'originaux dans le Comtat que par- 
tout ailleurs; il falloit, félon lui, un 
grand degré de liberté civile pour 
produire les originaux , & il lui.fem- 
bloit qu'on jouiflbit de cette liberté 
dans Avignon , à Fexception du feul 
article fur lequel il n'étoit preffé ni de 
parler ni d'écrire. 

Le féjour de cette Ville lui étoit 
cher encore, par un autre motif; il y 
irouvoit le Duc d'Ormond, qui s'y 
étoit retiré , après avoir été comme 
lui la vidime de fon attachement à . 
fes anciens Rois. La conformité de 
leurs fentimens , de leurs malheurs , 
de leur caraftere, les attiroit tous deux 
l'un vers l'autre > & Jes invitoit à fe 
rapprocher. Le Duc d'Ormond, fous 
lequel il avoit fervi en Flandre & en 
Ecofle , & qui connoiiToit à fond cette 
ame pure , noble & courageufe , avQÎt 
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( î8 ) 
pour lui toute la tendrefle d^un père; 
&tout lerefped qu'un homme vertueux 
a pour fon femblable. 

Milord Maréchal fiitauffi très-long- 
lems à Rome auprès du Prétendant , 

3ui lui donna Tordre de la Jarretière ; 
écoration dont il n'ofoit gueres fe 
farer qu'à la très-petite Cour de ce 
rince ; par-tout ailleurs îl lui paroif- 
foit peu convenable d'expofer à des 
plaifanteries indécentes ce trifte pré- 
fent fl'un Roi cjui n'avoit pu Tctre. 
Il faut 9 difoit- il, renoncer , fous peine 
de ridicule i à ces vains ornemensy lorfqut 
celui de qui on Us tient nejl pas en état 
de les faire refptBer. 

Son amour pour la liberté, & le 
befoin qu'il avoitde le f^tisfaireju'é-* 
toient pas la feule raifon de fes fré- 
quens voyages. Souvent ils avoient 
pour objet des négociations fecrettes, 
toujours dirigées, quoique fans effet, 
au bien de la caufe qui lui étoit II 
chère. Mais plus de trente ans avant 
fa mort il brûla tous fes papiers, & 
les détails intéreffans de ces négocia- 
tions refteront à jamais inconnus. Il 
femble qu'il ait voulu forcer les amis 
qui lui fujcvivroient, à garder fijr lui. 



dby Google 



mu^le 



après ravoir perau , le filence rigoureux 
& modefte qu'il s*étoit lui-même im- 
pofé pendant fa vie. 

Au milieu de toutes fes cpurfes , fon 
goût pour TEfpagne l'y ramenoit tou- 
jours; il en aimoit le* beau climat, 
& fur- tout en chériffoit le peuple , à 
qui il trouvQÎt un caraftere de nobleiïe 
& de franchife^d'autant plus fait pour 
lui plaire, que ce caraâere étoît le 
fien ; il pardfonnoit aux Efpagnols , 
en faveur de ces rares qualités, le 
crédit qu'ils accordoient aux Prêtres 
& aux Moitiés, l'Inquifition fous la- 
quelle iU gémiffbient, & cette déplo- 
rable fuperftition qui en eft la fuite 
malheureufe. Il éroit fur- tout plein 
de rcconnoiffancedu zèle qu'ils avaient 
inarqué pour le Prétendant , quoique 
ce zèle n'eût été ni -bien entendu , ni 
bien conduit, ni bien ulile. Enfin fon 
goût pour cette Nation étoit fi dé- 
cidé, ou'il en préféroit même la cui- 
fine à la nôtre , trop jujîement céUbrt 
tlans toute l'Europe pour que le ju- 

fement d'un fifoible connoifleur puiffe 
l.efTer notre amour - propre, & alar- 
mer nos prétentions fur ce grave & im- 
portant avantage. . > . 
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Lorfque TEfpagne fît la guerre k 
TËmpereur^en 173?, Milora Maréchal 
defira d'être employé. Sa Majefté Ca- 
tholique le refufa d'abord , ne vou- 
lant que des Catholiques comme elle 
dans les troupos deftinées à cette guerre, 
qui n'étoit pourtant pas une croifade. 
Mais ce Prince , fcrupuleufeoient re- 
ligieux , & de la confcience la plus 
timorée , craignoit fan% doute , qu'en 
permettant à un Hérétique de fe faire 
tuer à fon fervice , cette gr^ce , jufqu'a- 
lors inouïe dans fes Etats , ne devînt 
pour l'Hérétique la cauf« , au moins 
occafionaelle, de fa damnation. Sire, 
lui dit Milord Maréchal, s^il ne mefi 
permis de fervir votre Majtflé ûrw'ad ho^ 
jiores 5 k vous prie de m accorder ma re^ 
traite. Il obtint l'emploi qu'il deman^ 
doit, & fon zèle, l'emporta fur les 
fcrupules du -Monarque , qui fe dif- 

Î)enfa , dit-on , de confulter fon Con- 
èiTeurfur ce cas de confcience, commç 
ÎL faifoit fur tous les autres. La pieufe 
& orthodoxe délicatefle qui faifoij: 
tant appréhender à Philippe V d'em- 
ployer dans cette guerre milord Ma- 
réchal , dut lui paroître d'autant plus 
ctrange, que Tannée précédepte il 
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avoit été nommé par ce même Rôî,' 
pour fervir comme Officier général 
dan? une expédition contre les Mau- 
res. Mais peut-être la Cour d'Efpagne 
étoit - elle perfuadée, qu'un Chrétien $ 
orthodoxe ou non , oui périt dans une 
guerre contre les Inndeles , obtient, 
s'il eft néceffaire , le pardon de fes 
erteurs, en acquérant la palme du mar- 
tyre. 

Quoi qu'il en foit , cette guerre con-i 
tre TEmpereur , qui fu 
étant finie, Milord JV 
tranquille & heureux d; 
de Valence, où il trom 
d^'hon amis y à commenc 
Torfqu'il apprit que for 
chai Keith , qui étoit entré au fervice 
de la Ruffie, avoir été dangereufe- 
ùient^bleffé au fiege d'Oczacow. Il 
voja au fecours de ce frère qu'il ai- 
moit tendremeiit , fit plus de inille 
lieuès pour l'aller chercher , Itf trrfîiva 
difputant aux Chirurgiens l'ampu-* 
tionde fa cuiffe, lui -fau va cette am- 

futation , l'amena 5^ Paris , de - là 
iBarège dont lès eaux le guérirent; 
& repartit enfuite pour fa chere JÇi^ 
pagne. 
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Ep 1 744 » la France , alors «n guerre 
avec l'Angleterre, tenta de nouveau 
de faire paffer en Écoffe l6 Prétencfcintji 
repréfenté par le Prince Edouard fon 
fils (6); cntreprife que cette Puiflance 
abandoniia bientôt , faute de moyens 
fuffifans pour y réuflîr (7). Ce Prince , 
téduit à Ton courage pour unique ref- 
fource , dit à MiÎQrd -Maréchal en 
Tembraflant : Je ri ai èefoin que 'de vous 
feuly je veux aller vaincre ou pécir ayec 
mes fidèles Ecojfois. Voilà, lui répondis 
le Maréchal , le courage ^ue nous attend 
dons de notre Roi , & que rious ne foni^ 
mes pas furpris de trouver en vous s mcâî 
vous ne devex pas en faire un ufage inutile 
â votre cauje , (S* dont Vunique effet fe- 
voit dejkcrifieryos amis à vos ennemis, ht 
jeune Héros ( car il Tétoit alors ) per* 
fiilànt dans fon projet malgré ces re» 
montrances , hé bien panons , lut dit 
Milord i mais au, moment oà nous déJAr-- " 
qûerfis , je me croirai obligé de déclarer 
â vos Sujets, en leur recommandant vo' 
tre perfonne > auf ncms nefommes vous & 
moi qu^ deux iraves Aventuriers qui ve- 
nons fiuls 6r fans ficours V4b fi garde* 
rdnt lien ^ s Us veulent tri en croire , dû 
part k moindre mouvement tn votre /#• 



dby Google^ 



C 23 ') 
vtur; et ferait rous perdre Cf fe perdre 
eux mimes; ils ne vous doivent leur fang 
& leur vie que lorfquils pourront au moins 
en efpérer quelque fuccès pour vous. Le 
Prince parut enfin fe rendre à de fi 
fages repréfentations ; mais peu de 
tems après il partit feu! & fecrette- 
ment, fans avoir ni confulté ni pré-* 
Venu le fage & fidèle Sujet qui les lui 
avoit faites. Son voyage eut le trifte 
ifuccès Que perfonnenignore, & que 
Milord Maréchal avoit prédit. Cepen* 
dant à peine eut -il appris k départ 
de fon Roi, qu'il voulut le fuivre, & 
même lui amener quelques troupes j 

3ue laFrance promettoit encore. Mai« 
s'apperçut oientôt , que foit mal- 
adreUe , foit perfidie , le Prétendant 
étoit fort mat fervi par fes agens à la 
Cour de Verfailles. Ils faifoient à cette 
Cour un^xpofé faux > & par confé^ 
quent dangereux , éi fearces que le 
parti de ce Prince av^it en Ecofiè de 
en Angleterre ; Milord Maxéchal ré<* 
duifîtces forces prétendues il ce au'elles 
étoientTéellement ;îl & croyoitobiigé à 
cette déclaration ^ tatit par amoui: pour 
la vérité qu'il préferoità fon Roi mêmei 
qw pour m pa$ abuféren pure perte deg 
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lêcours de la France; ca,r il aîmoîé 
mieux en être tout-à-fait privé , que 
de voir cette Puiffance, trompée par 
des rapports infidèles, n^envoyer à 
fon allié qu'un corps de troupes in- 
fuffifant , & facrifier ainfi inutilement 
fes propres foldats. Sa noble Se cou- 
rageufe fincérité eut un effet Qut Taf^ 
fligea plus encore que le peu de talent 
ou de probité des Minières de fbn 
Prince; li apprit qu'on lui avoit rendu 
de mauvais offices auprès de celui qu'il 
fer voit avec tant de zèle. Le jeune 
Edouard , prefque aufli entouré de 
batteurs éc de fourbes que s'i] eût été 
Roi , avoit pris contre fon plus fidèle 
ferviteur des fentimens de défiance » 
dont les Princes malheureux ne font 
que uop fufceptibles. Milord Maré- 
chal crut avec raifon > qu'un Sujet qui 
s'immole pour fbn Souverain , mé*- 
rite au moins fon eflime & fa con- 
fiance ; il prit avec douleur le para 
de vivre déformais pour lui feul; ré- 
folution d'autant plus pénible à fbn 
cœur , que depuis long-tems fes infir- 
mités, la lui confeilloient en vain : 
^lais il lui parut trop cruel de perdre 
^ h fois fa vie & fès fervice^t U écrivit 

doûQ 
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dbnc au Prétendant , qu'obligé par 
fon âge & par fa famé de renoncer au 
métier de la guerre , il n'avoit plus 
déformais que des vœux à faire pour 
lui, quoique fon refpcft & fes fenti- 
mens fuflënt toujours les mêmes: & 
comme il n'avoit fervi d*autres Rois 

Sue pour l'amour de celui qu'il auroit 
efire de voit le fien^ il quitta en mê- 
me tems le fervice d'E(pagne, & dit un 
trifte adieu à ce pays qu'il aimoit tant^ 
pour aller s'établir à Venife. 

Quand un principe fi louable ne 
Teût pas fait renoncer à cette Cour ^ 
il auroit été forcé de prendre ce parti 
par les hauteurs d'un Miniftre, qui avoit 
iuccédé en Efpagne au pouvoir d'Al- 
beroni; car ce malheureux pays étoit 
condamné depuis long - tems à être 

gouverné par tout autre que par fon 
oi. Milord Maréchal n'étoit fait , ni 
par fa naiflance pour effiiyer ces hau- 
teurs» m par fon caraétere pour les 
fouffrir. A la modeftie qui lui étoie 
naturelle^ il joignoit, comme toutes 
Jés âmes honnêtes, cette noble fieité 
qui repouffe l'arrogance, & ne s'en 
laiffe pav opprimer. 
^ II Vécut à Venife dans une médioi 
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cùté que tout autre aurok appellée 
indigence , mais qui ne l'empêcha pas 
d'obtenir de ces fages Républicains 
toute la conûdération que méritoieiit 
fçs vertus. Le Roi George pouvoit 
bienTempêcher d'être riche, mais non 

{)às d'être eftiiné de tous ceux qui 
'approchoient. 
Sa fituation n'avoît point altéré la 

i)aix & la férénité de fon ame. Les 
ettres qu'il écrivoit de Venilê k fês 
amis, étoient aflaifonnées de la plai* 
iaoterie la plus phiiorophique. n s'é- 
gayoit dans ces fettres fur tout ce <}ul 
prêtoit au ridicule dans le grave pays 
qu'il habitoit ; il s'amufa fur-tout adez 
long-tems de l'hiftoire lamentable d'ua 
Capucin , qui pour entrer danr l'Or- 
dre SéraphiqMe avoit abdiqué la place 
de Doge t kç mourut de chagrin de 
n'avoir pas été élu Qoi^ieri de (on 
Couvent ; femblablje en fon malfaeuc 
a^ famepx Père Angç de Joyeufe ^ ^ui 
djSvemi aufli Capucin aptes avoir 
^é Maréchal de France, i|e put 5 dit- 
on , furvivre au défefppir de n'avoic 
p^ét^ Provincial dei^oaCkdïç/ ^ ^ 
Le Général Keith» auffi attaché a 
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dèfirbit depuis long-tems de vivre avec 

hii y mais n^avoit pu le réfoudre à ve*' 
nir lidbiter ie rigoureux climat de la 
Ruffie. Ce Général quitta enfin le fer- 
vice de cette Puiffance pour cdut du 
Roi de* Pruflfe; & Milord Maréchal 
n'eut plus la force de réfifter aux inf^ 
tttnté^ prières Iqu'il lui faifoit de Venir 
habiter Berlin* Mon frère y <^{ok' 'A , 
ihiji éUigné ie fes glaces pour niattirar 
Pits lui ; il eft jufte que je rnâpigne rtu0^ 
de monfàleil pour îmer trou^et. A peine 
établi dans ce nouveau féjour , tl filt'. 
connu, &, ce aui en étoît la (liitey 
cftimé & chéri d'un Monari^te, juftè 
appréciateur des hommes. Ce PrÎDce, 
quelque %efoîn qu'il eût pour lui-rhêr 
me d'une auffi aimable fociéî;é que' 
IMtoit celle de Milord Maréchal, eut' 
le cmirage de s'en priver pour ne pa$ 
laîffet fes talens inutiles , & le nomtn*: 
fon Envoyé à la Cour de F^rapce .(8)%^ 
Le Roi de Pruffe , qui croyoït là ptb-^ 
bité bonne à tout ^ même aux négcf-^ 
ciations , où tant d'autres Rois tnblhrf 
édaîrés que lui l'ont jugée^ au ^nioîntf 
itiutile , donnoit à fon'fagè -Mîriiftïéf 
un éloçe qui les honojtoît i^énieiïé 
-^iou^ dciux. Toi tmt éproupéj dHbii'cQ 
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la méchanceté des hommes , que je ferais 
peut-être excufahle de ne plus croire à la 
vertu: & bon Milord (c'eft ainfi qu'il 
l'appelloit toujours) m'a yirc^ dy croire 
^encore s ce femiment me confoUy & je lui 
^€n ai r obligation, 

Milord Maréchal ^efta quelques aja- 
nées en France, dont il aimoic plus 
le féjour C|ue le métier qu'il y faiibit. 
Hfaut , difoit'il , pour ce métier-là , une 
finejjfe que je naipas, & que je ne mefoucie 
pas à^auoir. £lle lutauroit été d'auttot 
plus néceffaire dans la poHtion où il 
le trou voit, que la Cour de France 
négocioit alors fecrettement avec celle 
de V ienne ce Traité d'alliance > qui a 
changé > du moins pour quelques an- 
Dées, le fyftêroe politique de TAUe- 
snagne ; qui auroit également étonné 
François r'. & Charles-Quint ; & dont 
le £ruit fut une guerre longue ôc cruelle » 
inutile à PAuiriche , funefte à la Fran- 
ce , profitable aux feuls Anglois , Ôç 
glorieufe au feul Ko[ de Pruflè , qui 
àpjfès , ravoir foutenue pendant fept 
iifis coçtre la moitié de TEurope, fa 
terminée fans per4te un, village. , 
, .Ce Pclnce^ obligé dç combaure ea^ 
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même téms TAutriche , la Ruffie , fâ 
France , la Suéde & l'Empire , defiroir» 
malgré fes viftoires, une paix aufîi né- 
ceffaire à ks ennemis qu^à lui , & cher- 
chait pour y parvenir tous les moyens 
qui pouvoient s'accorder avec les in- 
térêts de fa gloire & de fes Peuplesr* 
Comme il croyoit plus aux talens de 
Milord Maréchal que lui - même , il 
l'envoya en Efp^ne , durant le cours 
ràe cette guette , pour une négociatioa 
dont l'objet principal étoit deprocurec 
à TEurope^cette paix qu'elle s'obfti- 
noit à refufer. Cette négociation , d di-^ 
gne de réuflir , fat traverfée par des 

{)affions plus fortes que la raifon de 
^équité , mais d'autant plus violentes. 
Sue la haine d'une femme pour lé 
Loi de Pruffe en étoit le principe. Le 
chagrin d'avoir échoué dans le bien 

a u'il vouloir faire à tant de Nations, 
égoûta tout-à-fait Milord Maréchal 
du métier d'Ambaffadeur; comme au- 
trefois Catinat renonça au métier d^A- 
vocat pour avoir perdu une caufe qui 
étoit jufte. 

Dans l'intervalle de ces deux Amba/î- 
fades, le Roi de Pruffe lui avoit donné 
le Gouvernement dé Neufchâtel , qu'il 
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3'avok poînt héfité d'accepter, croyant^ 
iibît il, pouvoir fe tinr du peu de bien 
"jWll y à^oit à faire dans unji petit emr 
pçu i\ fe trompa, & ce ne fot pas (a 
fauté. Des querelles thcologiques s'é- 
levèrent dans ce pays, à l'occaGon 
d'un Miniftre Proteftant, que fes Con- 
frères très-orthodoxes zccuioïtvit de né 
pas Fêtre , & que le tolérant MHord 
vouloit foutenir cootrci les per(écu4- 
jtipns qu'ilsMui fufcupiept» L#a haine 
jçligieufe eut plus de force q^Q ks 
charitables repréfentatîons , ôç même 
oue Tautorité dont il ypulut k ttgttt 
idkt ufage» apràs avoir époifé les rc^ 
niontrances; & le fage Gouverneur 
éprouva qu'il étoit encore plits diffi* 
fcile.de traiter avec à^s Théologiens 
Qu'avec de; Roi ^ Il d/smanda fon rapt 
pel y & robtint. Cependant le Roi de 
PrufTe, toujoursperfuâdé que le Gou- 
vernement de Neufchâtel convenojt 
parfaitement au carafterc pbilofophi- 
que & paifiblê de fon efprit, fe con- 
^enta d abord de nommer à fa place 
un' vice-Gouverneur*: mais Milorci Ma-» 
léchai lui rèpréfenta, que Içs Prédi- 
çans de cette Ville Républicaine étoient 
|(0p remuans pour le \t\&t jouir da 
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rcpôs néceffaire à fon âgé ; qu'il n^ 
toit pas pofTible dé les faite vivte en 
paixi qu'ils cabaloietit fans ceffe lès 
uns côdtre les autres , & tous contre 
le Gouvernement, Le Roi fe rendit à 
fes inftances ; & réfolu de garder dé- 
formais auprès de lui un homme donc 
îf ne s'étoit privé qu'à regret, il fit 
aux ridicules plaintes de ces Prêtres 
féditieux une réponfe telle qu'ils dé- 
voient l'attendre de la part d'unPrinCQ 
Philofophè, <jui déteftoit leur fana- 
tifme & méprlfoit leurs querelles (p). 
Pendant ce tems l'illuftre Monar- 
que, Allié pour lors de l'Angleterre, 
profita de cette circonftance pour ob- 
tenir du Roi Georçe II la réhabilita- 
tion de Milord Maréchal, dont la 
profcription fubfîftoit toujours, quoi- 
que depuis long-tems elle ne fut pliis 
méritée. Le prétendu coupable étoit 
bien loin de demander 
& ne fâvoit pas même c 
Prufle la follicitât. L'An 
un devoir & un plaifir 
fon refpeAable Allié cet 
déférence. Milord Marée 
recueillir le fruit, fut ol 
un voyage en Angleterre 
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. Arrivé à Londres vcn vertu de cette 

amniilie ( fi Ton peut y donner ce 
nom) , il fut reçu du Roi d'Angleterre 
avec toute la diftindion que méri- 
toient fès vertus, fon courage, & le 
nom *du grand Roi fon Proteâeur* 
Cependant ks lettres de grâce n'eureat 
d'abord gueres d'autre effet que de 
mettre fa perfonne en fureté. Il ne 
laiflà pas de réclamer fes poffeffions , 
& gagna même quelques procès con- 
tre les raviffeurs. Mais ces procès > 
. fuivant Tufage, n'enrichirent que .la 
Juftice. Il ne rentra que dans une très* 
petite partie de fes biens ; le refle , qui 
étoit confîdérable , avoir été diffip4 
par les déprédations du Fifo, pour ne 
pas dire du Minifterè. Il céda même, 
en retournant à Berlin , le peu de for- 
tune qu'il avoir recouvr.é , pour une 
rente viagère affez modique , & qu^il 
ne toucha pas fort exaftement, fur- 
tout les dernières années de fa vie. Le 
feul avantage qu'il recueillit de fon 
^rétabliffement , tut la fucceflSon d'un 
,!Pair d'Ecoffe dont il étoit l'héritier. 
Cette fuccelfion , qui lui donnoit en- 
viron 30000 livres de revenu, le mit 
à portée de fatisfaire pendant fa vie 
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de après fa mort fes inclinations bien-» 

faifantes , depuis long - tems contra- 
riées par le délabrement de fa fortune. , 
Quant à fes dignités , on ne parla 
point de les lui rendre , & il fe foucia 
peu de les recouvrer. Il n'en avoic 
befoin, ni pour lui-même, dont' le 
mérite étoit au-deflus des titres, ni 
pour des héritiers qu'il n'avoit jamais 
longé à fe donner. 

Touché cependant de l'intérêt vif 
& tendre que lui avoient marqué dans 
cette occafion fes compatriotes fio) , 
& du defir qu'ils témoignoient de le 
revoir , il voulut aller finir fes jours 
avec eux» & demanda fon congé ait 
Roi de Pruffe, qui perdoit avec peine 
un homme tel que lui» L'Auteur de 
cet Eloge étoit alors à Berlin ; il fut 
témoin dés adieux du grand Prince & 
dû vertueux Milord. Tous deux Vem- 
braflferent les larmes aux yeux : Sou 
vmei'vous y lui dit' le Roi, fi vom ne, 
wus plaifei pas m Ecoffe y quz vous ave^ 
ici un ànd à qui vous manquerei toujouh, 
& dont vousfire^ ceffer les regrets quand vous 
le voudrè[. , 

, Ce mêrnc Prince lui ècrrvoit aprè» 
foû dép^^t ; Si yiitm uu Buijfance mx^ 
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rhime^ firois vous enlever à VEcoJ^ > 

mais je ne puis , mon cher Milrd y vous 
tendre que Us bras de V amitié; venei vivre 
a\ipris ddle^ & vous jetter damfonfein. 
. Lts fouhaits du Monarque . furent 
bientôt remplis. Milord Maréchal, plus 
qud^feptuagénaire, ne trouva en Ecoflb 
ou'un climat trop rude pour fa fanté^ 
CL point d'amis , car à cet âge on n'en 
fait plus, & il en avoit befoin. Les 
Jacooites d'ailleurs fe raffembloient 
autour de lui; & tbut éloigné qu'il 
étoit de s'oppofer à leur zèle , il fe 
crut obligé de ne plus faire caufe corn- 
iDune avec eux, depuis qu'il avoit ob« 
tenu (ou plutôt accepté) fa réhabilita- 
tion. D'ailleurs ce Patriote vertueux, 
plus homme encore oue Jacobite , 
étoit témoin avec douleur de la vie 

S!U digne d'un Roi, que le Préten- 
fit menoit dans fa retraite; il fe 
rappelloit iîir - tout en gémiffant, le 
peu d'intérêt qu'a voit marqué ce Prmce 
aux citoyens malheureux, qui a voient 
enduré pour lui la mort 8c les fuppli- 
ces (ii)« Notre fage & di^ne Philo- 
fophe jugea qu'il n'étoit ni jufte ni 
raifonnable dé s'immoler en pure pêne 
^la caufè d!ua âouv^ram détrôné > 
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qiH mcttoit fi peu de prix au dévoue- 
ment généreux defes Peuples, & qui 
par là ne s'en montroit pas afiez di<» 

{{ne. Il s'impofa donc fur ce trifte fujet 
e rigoureux filence que lui ordonnoic 
h, délîcateffe. Mais un tel filence , au 
milieu d'une Nation qui cherchoit fans 
ceflè à le lui faire rompre , & qui 
peut-être n'en défefpéroit pas> étoit 
trop pénible à une ame comme la 
fienne : il réfolut de retourner chez lo 
Prince qui defiroit tant de le revoir^ 
chez un Souverain dont il pouvoit 
parler librement , fans avoir à craindre 
aofFenfer jamais ni Fauftere vérité ni 
la majeilé Royale , & fans déguifer des 
fentimens que toute TEuropepariageçic 
avec lui. 

Le Roi de PruSe lui fit bâtir dafis 
le fauxbourg de PoAdam une maifoa 
agréable 6c commode , d'où il pou- 
voir aller par le jardin à Sans-Soucy. Il 
avoir la liberté de venir tous les jours 
dtner avec le Monarque , ou de refter 
chez lui , s^il s'y trouvoit mieux. Quand 
il prévenoit le Roi qju il viendroic lui 
feire fà cour , Frédéric l'attendoît pont 
fe mettre à table , avoit foin de lui 
donner ce qui étoit le pk$ à£mgoÛ€> 
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& Tenvoyoît fe repofer enfuîtc dan^ 
un appartehient du château qu'il lui 
avoir toujours confervé. 

Auffi Milord Maréchal difoiril de 
ce Prince , dont le Palais e'toit pour 
lui une efpèce de Couvemy où. il fe 
trou voit très-heureux : Notre Pére^bbé 
cjl l homme du monde le plus aifé à vivrez 
Cependant y ajoutoit-il, ^/eroij en Ef^ 
pagne y je me croirois obligé en confcience. 
de le déférer à lafainte Inqui/îtion, comme 
coupable de fortilége, Cax s il ne vfiavoit 
pas enforceléy rejterois - je ici , où je ne 
rois que. C image du foleil , pendant que jt 
pourrais aller vivre & mourir dam le beau 
climat de Valence^ 

Quand Tâge & les infirmités ne per- 
mirent plus au refpeâable vieillard de 
fortir , Frédéric alloit le voir , jouir 
de fa converfation , & fe-confoler au- 
près de lui des. ennuis du Trône, d'au- 
tant mieux fentis par un Souveraia , 
qu'il eft plus digne de Fêtre. . 

Il feroit mort entre les bras du Roi > 
fi ce Prince n'eûj été obligé de partit 
poiu une guerre qu'il n'a faite que 
malgré lui y qui t'a rendu fi cher à 
toute TAllemagneôc C intéreflant peut 
loute l'Europe a, & qfih eft p^ui- èea 
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la plus belle époque d'une vîe dëjà 
fi glôrîeufe. Ce départ abrégea le^ 

Î'ours du fenfible & vertueux Milcwdr 
:1 aimoit tendrement le Roi , & n'ef- 
{)ëroit plus de le revoir. La fièvre, 
c prit -y & alla toujours en augmen- 
tant pendant fix femaines avec les plus 
vives douleurs, qd'û fupporta fans fe 
plaindre. Il fe contentort, dans les 
momens où il fouffroit le plus , de 
dire avec douceur à fon Médecin : Je 
ne vous demande pas de me faire vivre ^ 
car vous ne pré end&( pas apparemment 
niSter cinquante ans de mon âge; je vous 
prie feulement d'abréger,, s'il fe peut, mes 
màux^j & il ajoutoit quelquefois, ntais 
avec tout le fang - froid d'un Sage,. 
qu'iZ fe trouveroit heureux (fètre né che^ 
les Efquimau^ , qui Fauroient tué an lïeit 
de ie laijfer languin Après tout, cônti- 
nuoit-il paifiblement,/e n ai jamais ki 
malade ; itfaut bien que faie ma part des 
nûferes de V humanité , & je mefoumets à 
cet arrêt de la Nature. 
- Deux jours avant* fa mort , il priî^ 
M. ElHot , Envoyé d'Angleterre à 
Berlin j^ de venir levoFr. Je vous ml 
fait appeler, lui dit-il avec, fa gaîté or* 
dinaixe c^u'il confervoit éncote ^ parc^^ 
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çUt je trùuvt plaifant quun Wnifirt du 

Roi George reçoive les derniers foupirs 

JCim vieux Jacobite. V colleurs vous aure^ 

peut-être quelques commijjîons à me donner 

pour Milord Chatham ^ ; & comme je 

câmpte le voir demain ou après ^ je me 

cbairgerai avec plaijir de vos dépêches. 

Il ordonna qu'on Tenterrât dans le 
cimetière, fans la moindre cérémo- 
nie 5 & fixa les frais de fon enterre- 
ment à environ trois louis de notre 
moxinoie. Je ne veux pas ^ difoit-il, con- 
fumer à une pareille mifere un argent qui 
fera mieux employé au foulagement des 
pauvres. 

Ainfi finit Milord Maréchal , enPhî- 
lofophe & en homme de bien , le 2^ 
•Mai 1778, Ses domeftiques le portè- 
rent en pleurant dans Thumble & 
dernière demeure qu'il s'étoit choifie. 
^ Jufqu'ici nous n'avons vu en lui que 
le brave Guerrier , le Sujet fidèle 9 le 
Négociateur vertueux, enfin Tami d'ua 
grand Roi; nous allons voir THomme 
ô^ le Sage, plus faits encore pour in- 
téreffer. 



* Cet Homme célèbre étôlt mon quinze jours 
aip^raraot. 
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Toujours empreffé à foulager lés. 
malheureux, il éprou voit fur -tout ce 
befoin, fi connu des cœurs fenfibies, 
de confoler par fes fecours la vertu 
affligée qui ibuflFroit en filence. Une 
femme quilaimoit & qu'il refpeftoit, 
devint veuve d'un Lieutenant général 
au fervice du Roi de Pruffe; cet Of 
ficier lui laiflbît pour* tout héritage 
deux enfans & des dettes. Milord Ma- 
réchal y pénétré de fa fituation , & 
cherchant tous les moyens de l'adou- 
cir fans blefler fa jufte délicatefle , 
prit la réfolution , quoiqu'il n'eût au- 
cun goût pour le mariage , d'époufer 
cette veuve infortunée ; il lui afTuroit 
environ 7000 livres de douaire, dont 
clledevoit jouir étant mariée, comme 
fi elle eût été veuve. Ce douaire précoce^ 
difoit-il, e/î i autant plus jufie y quâvec 
un mari tel que je prétends Vitre , elle doit 
jouir d! avance de tous les honneurs t^ pré- 
rogatives du veuvage. En effet , non- 
feulement il n'exigeoit d'elle que le 
fimple nom de fon époux , mais il 
eut r^etté toute autre condition ; & 
quoique la fociété de cette femme pôt, 
lui promettre un intérieur agréable ', 
il-avoit iHpul4 qu'elle ne ohangeroîK 
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pas même de demeure, çî lui non 
plus ; tant il çraignoit de gêner la li- 
berté réciproque de l'un & de Tautre* 
fi auroit, non pas conforhmé, mais 
contradé cet honrtête & fingulier ma- 
rjage , fi le Roi ne l'en avait difpenfé, 
en acquittant refpece de dette quil 
s'étoit impofée par un motif fi noble, 
& que dès-loft ce grand Prince re- 
garda comme la fienne. Il faiisfit les 
créanciers du mari, & donna à la veuve 
une penfion honnête pour fubfifter avec 
f^ famille. 

. Lorfqu^en préfence de Milord Ma- 
réchal on parloic de quelqu'un qui fe 
trou voit dans k mifere & neméritoît 
pas d'y être , il prenoit> fans en riea 
dire , des mefures efficaces pour Iqî 
faire fentir les effets de fa bienfaifance ; 
Si ces mefures étoienç d'amant plus 
fecrettes, qu'il ayoit d'abord femblé 
Deu attentif au détail touchant qu'oft 
lui avoit fait. Il favoit proportionner 
ks bienfaits à l'état & à la fituation? . 
de ceux qui les recevoient , & tâchoît 
fur-tout, autant qu'il étoit pQffible^ 
que les rnalheureux qu'il affifroit igno*- 
raflent la main qui effuyoit leurs 1-ar- ' 
i^es i car il fentoît vivement ^ & foia . 
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tœur le lui avoit trop bien apprît , 
combien Tindigence doit être reipedéc 
quand elle fe trouve jointe à Téléva* 
tion des feiltimens; & il craignoit fur- 
tout d'affliger & de flétrir par l'hu- 
miliation les âmes honnêtes dopt il 
foulageoit l'infortune. 

Il avoit tant d'ordre dans fa dé* 
penfe, tant d'éloignement du fafte, 
,& une économie fi bien entendue, que 
jamais il ne fe trouvoit hors d'état de 
fatisfaire aux charités imprévues & 
preffantes. Les dijjîpateurs ^ écrivait - il 
.a ce (u]et , ne font pas clignes JCêtre cha-^ 
• ritabla ^ ce quils confument en vaines de^ 
fenfeSy eji dérobé aux malheureux y fou-" 
vent même à leurs créanciers ; leurs au^ 
mènes , s'ils en font ^ font alors une injufiice, 
& ils n exercent une vertu quaux dépens 
£ une autre. 

Toujours dirigé par le motif fi loua- 
ble de favoir exactement ce que la 
iituation lui permettoit de confacret 
aux befoins de l'indigence , il donnoit 
: avec bien plus de plaifîr qu'il ne prêtoit ; 
car fouvent l'expérience lui avoit fait 
connoître qu'il donnoit ce qu'il croyoit 
prêter , & gu'il s'en falloir bien qu'en 
trompant ainû fa bienfaifance par unç 
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txtenfion forcée, on lui en eût plxis 
d'obligation. Si la préfence d'un bienfai- 
teur , difoit-il , eji quelqurfoU importune , 
Je vois que celU d'un créancier Tejl encore 
davanta^ ; & fans exiger ni niême ef- 
férer la reconnoiflance, il vouloit au. 
moins aue ceux qu'il obligeoit avec 
tant deplaifir , lui pardonnaflent ce qu'il 
iaifoit pour eux. 

En prodiguant fes fecours à ceux 
<jui en étoient vraiment dignes, il y 
joignoit le difcerhement affez rare qui 
évite avec l'attention U plus fcrupa- 
leufe de nourrir & de favorifer parune 
pitié aveugle le vice ou la fainéan- 
life. Il craighoit, difoit-il, de reffem- 
bler à un Philofôphe de fés amis, donfi 
la bonté facile fe plaignoit d'avoir 
prefçiue toujours été trompée , avec 
les intentions les plus pures. Ce Phi- 
lofophe, mécontent de l'efpece hu- 
maine, avoit avoué plus d'une fois 
au fage Mïlord> qu'il regardoit com- 
ihe un des plus grands malheurs de 
la vieilleffe le refroidiflement qu'elle 
peut apponer à la bienfaifaoce, en nous 
apprenant combien d'hommes en font 
indignes ; il gémiflbit d'avoir fi mal 
placé fa compailion & fes fecours , 
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Se fe propôfoit, difoit- il, d'empïoyef 
fes derniers momens à demander pardon à 
£>ieu du bien quil aidait cru faire pendant 
fa vie. 

' Plus Mîlord Maréchal étolt attentif 
& jufte dans la diftributîoh de fes au- 
mônes, plus il mettoit de foin & pref* 
que de tendreffe dans celles qu'il fa- 
voit être bien . méritées. Durant plus 
de dix ans il a recueilli & nourri danSL 
fa maifqn une pauvre femme dont la 
àiîfere & la vertu Tavoîent fenfible^ 
ment touché. ï^lufieurs fois par jour il 
^emàndoit : Ma vieille fe porte- 1' elle bien? 
EJi'dLe contente s" Ne la laiffe-fon^manquef^ 
es rien ? 

. Il étoit non-ftulemeot charitable^ 
mais généreux;* deux qualités qui ne. 
fe trouvent pas toujours enfemble- 
fur-tout dans les âmes plus compati!^ 
fantes que nobles, qui n'exercent la 
charité que comme un devoir , & pout 
qui la libéralité n'eft pas une vertu ^ 
parce qu'elle n'eft pas un précepte4 
Milord Maréchal avoit befoin tout à 
la fois, de faire Taumône aux mal- 
heureux , & des préfens à fes amis ; 3c 
I)refque jamais ils ne fortirent de chez 
ui les mains vuides. Fluiieurs «irmoire^ 
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(qu'on nous permette ce détail qui tti 
la peinture de fon cœur ) étoient rem- 
plies de ce qu'il vouloir donner; tout 
y étoit rangé avec le plus grand or- 
dre , & dans une abondance dont il 
}>tai{antoit lui-même d'autant plus vo- 
on tiers, qu'elle n'étoit pas pour lui. 
Je ferais bien curieux , difoit - il , d'être 
préfent à mon inventaire ^ & témoin de la 
furprife de mes héritiers , quand ils verront 
tant de chofes inuïiles au pojfejfeur , & qu^iU 
ignoreront l^ufage auquel je les avois de(^ 
tinées. 

Sts domeftiques étoient fes enfans,' 
& le regardoient comme leur perc. 
Quand ils l'avoient fervi quelque tenu 
avec fidélité , & qu'ils vouloîent aller 
revoir leur Patrie, il leur afluroît d^ 
penfions proportionnées à leurs beï^ 
joins & à la durée de leurs fervicés. 
Sts bienfaits font vivre encore aujour- 
d'hui plufieurs d'cntr'eux qui l'avoient 
quitté depuis long-tems , ôcqui béniflenc 
fa mémoire. ♦ 

Comme fa bonté pour eux étoit 

lâns égale, rien n*égaloit auffi leur 

attachement & leur zèle. Son vieuic 

. Secrétaire , prefque aufli âgé que lui , 

n'étant plus en état de lui être utile » 
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étoit fefté à Neufchâtel où il fubfîf- 
toit d'une penfion que Milord Mare-, 
chai lui avoit faite. Il ne put vivre 
long-tems éloigné de^fon cher Maître 
( c'eft le nom qu'il lui donnait dans 
tes lettres), & revint àPoftdam mourir 
auprès de lui. . 

Il prenoit indîflférémment fes Do- 
mefliques dans toutes les Nations, 
Catholiûues ou Hérétiques , Chrétiens^ 
ou Infidèles : il y eut même un tems 
où pas un de ceux qui le fervoient 
n'étoit baptifjî. Ce n*étoît point (com^ 
me nos François le pourroient croire ) 
un choix d'affeftation ; perfonne n'au- 
roit plus dédaigné que lui une fingu-. 
larité fi futile pour un vrai Philolo- 
phe, Cétoit un concours de circonf- 
tances qui lui avoit, difoit-il, domié 
Ju petite horde Tartare, dont il s^accom^ 
modoit ajfei* Un d'eux , qui vcnoît dû 
Thibet , fe difoît de la race du grand 
Lama; &i comme ce grand Lama efl 
le fouverain Pontife du pays , Milord 
Maréchal appelloit ce Domeftique yi/ji 
grand AumJgnUr^ ' , , 

Aufli élpigné de vouloir des Ef- 
claves, que dç l'être luirmôme de per- 
fonne , i{, çommeiiçoit pat rendre aux 
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Cens la^lib'erté. Se leur procurent cn- 
fuite una éducation convenable à leur 
état, propre à en faire d'honnêtes 
gens & des hommes utiles. Il ne les 
torçoit point à chàneer de Religion > 
s'àbftenoit même de leur en parler ja- 
mais, & leur laiflbît fur ce point la^ 
liberté, la plus afcfolùe* Mon affiùre, 
difoi^il, ejt quihfoient hmreux & ver- 
tutux m ce mondç ^ la leur eft de s^ar^ 
ranger four Vautre; & il ajoutoit, en 
faifant relogé de fes bons & fidèles 
Tartares : Je fuis très-ccniem de mes Incir- 
concis : ib ne me ferviroient pas mieux , 
squanà ils auroient thonneur d'être Chré- 
tiens. 

Le tableau fimple & touchant de 
cet intérieur doux & tranquille, re- 
trace en Milord Maréchal un de ces 
anciens Patriarches , entourés d'une 
famille dont ils faifoient le bonheur , 
• Se ne. voyant autour d'eux que des 
êtres reconnoiflans 9 dont ils étoient 
chéris & refpeébés, Auffi une femme 
de fes amis , comme lui fage & bien- 
faifante , ne Fappelloit «que \t bon 
Abraham; Si Milord Maréchal , dans les 
lettres qu'il lui écrivoit, fignoit tou- 
^ors ce nom^ qu'il aimoit à tenir & 
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à recevoir d'elle. Une autre amie lui 
donnoic un nom dont il n'étoit pas , 
moins digne > celui du bon vieillard 
de Tom Jones j M, Alworthy; Milord 
Maréchal lui reflembloit e^ effet par 
fa bonté indulffent? pour les Tom Jo* 
ms y qui avec T extérieur du déréglé^ 
ment confervent dans la fougue des 
paATions le fentimeat de la. vertu. Se 
par fon éloignemenit çpur les BUfils^^ 
qui cachent fous l'extérieur de la vertu : 
toujce la noirceur du vice^ & fous* 
une douceur perfide le mépris des re« , 
mords. 

Parmi ces Etrangers venus de Tar^ 
tarie ou d'ailleurs à Milord Maré- 
ciial, & qu'il appelloit fa petite famUle ^ 
fe trouvoit Mademoifelle Emété, fille 
dun Capitaine des JaniiTaires ; elle 
avoit été retirée » enqore enfant, d^r 
ruines d'Oczakpw à la prife de cette 
ville par les RufTes 5 & fon frer^ \p 
Général Keith la lui avoit donnée. 
I^ilord Maréchal^ qui Tavoit élevée 
avec foin » fentit du goût pou^r elle / 
Içrfqu'elle fut p^tveûuô àVâge d'ea. 
içfpirer. Je fuis votre Mfclas/e ^ lui ré- 
ppi^ît cette jeune perfonne; 77700^ 
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au d^Jpcir. Je vous aime comme le peré 

le plus tendre y mais je ri al pas £ autres 

fintimens pous vous ...Ne puis-je efpérer 

de vous infpirer jamais celui quej éprouve ^ 

lui dit fon refpedable Maître ? Non , 

répondit-elle avec toute la naïveté de 

la jeuneflë & de la vertu. Dès cet inf- 

tàntMilord ne Taima plus que comme 

fa fille ; il lui fit faire un mariage bon** 

nête; & lorfqu'il alioit partir en 1744 

pour la guerre d'Ecoffe, il lui affura 

deux mille écus de rente fur les biens 

qui lui refloient encore dans ce Royau- 

0îe , quoiqu'il n'en eût pas la jouif- 

fance (12). Il favoit pourtant que le 

Maréchal Keith , qui vivoit encore , ' 

& qui n'avoit pas été comme lui prof- 

ctit & condamné , pouvoit rentrer 

dans ces biens après fa mort : mais il 

lie douta pas un moment que fon le^s 

ne fût acquitté avec fcrupule. Ce trait 

de noblefle & de confiance prouve 

l'eftime que Milord Maréchal avoit 

pour fon- frère ; & ce frère la juftifia' 

bien. Il fut tué, comme Ton fait, au 

férvice' du Rot de PrufTe, Se Milord 

Maréchal qui lui furvécut, écrivoit à 

Madame GeofFrih fa digne & ancienne 

amie : Mon frère m'a laifé m bd Utitagt. 

Il 
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jH venoit de mettre â contribution toute 

la Bohême i à la tête d'une grande armée i 
& je lui ai trouvé Joixante & dix dui 
cats(i^). 

Pendant fon féjour à Neufchâtel, H 
avoit connu & goûté le célèbre Jean-» 
Jacaues Rouflèau , cjui obligé de for-t 
tir de France, étoit vfena cheirchec 
dans ce pays libre un repos qu'il 
n'y trouva pas. Forcé bientôt à fe fé-' 
parer de milord Maréchal , il ca 
éprouva les bontés, même après cetta 
Céparaiion (14). Le Philofophe Gène* 
vois lui écrivit un jour , qu'il étoit 
content de fon fort : mais qu'il gé- 
minbit fur les malheurs dont fa fèm« 
me étoit menacée > en cas qu'elle vînt 
à le perdre ; qu'il voudroit feulement 
lui procurer, par fon tiavaiU 600 li- 
vres de rente. Milord Maréchal fe fit 
un plaifir de donner à cette lettre le 
fcns que lui fuggéroient Télévation & 
la bonté de fon ame ; il affura au mari 
'& à la femme la rente qui maoquoit à 
leurbonheun 

La vérité nous oblige de dire ( & 
ce n -eft pas fens un regret bien fin-» 
ccrie) que le. bienfaiteur eut, depuis 
fûtt à fe plaindre de celui qu'il, avoii 

G 
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C noblement & fi promptement obligé. 
Mais la mort du coupable, & les juf- 
tes raifons que nous avons eues de 
nous en plaindre nous-mêmes ( ly), 
nous obligent de tirer le rideau fur 
ce deuil affligeant, dont les preuves 
font malheûreufement confighées dans 
des lettres authentiques ( 16 ). Ces 
preuves n'ont été connues que depuis 
la mort de Milord Maréchal ; car il 
gardoit toujours le fîlence fur les torts 
qu'on avoit avec lui : & fon cœur 
indulgent ne lùi^permit jamais 4a mé« 
difance , ni même la plainte. 
. ^ Autapt il'étoit réfervé à parler des 
fautes & des travers d'autrui , autant 
il aimoit à célébrer les belles aftions. 
On les oublie trop tôt , difoit-il , & on 
ne les loue pas affe^. Il exaltoit fur-touc 
avec chaleur le courage des*Sidney> 
des Barneweld, & des braves Citoyens 
qui avoient péri fur Féchâfaud paùc 
la défenfe de la liberté de leur pays. 
Car la Jiaine dç i'oppreffion & du pou- 
voir arbitraire, étoit le fentiment qui 
dominoit dans fon ame; & la plupart 
des livres qu'il avôit poffédés dans fa 
jeuneflfe y portoient rinfcriptioiî patrio- 
tique ; Alanus lueo immiea Tyraçmss cm^ 
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matn tfi V ennemie des Tyrans. Auffi Tex- 
trême douceur de fon caraftere l'a- 
bandonnoit, lorfqu il entendoit racon- 
ter quelque aftion criante d'injuftice 
ou de vexation; cette ame, d'ailleurs 
fi f)rête à pardonner, s'enflammoit 
alors , & auroit voulu exercer fur ks 
opprefleurs la vengeance que Thuma- 
nité réclamoit cpntr'eux. 

Un autre fentiment, qui ne lui fait 
pas moins d'honneur, le forçoit en- 
core d'oublier quelquefois fon indul- 
gence naturelle; ç'étoit lorfqu'on w^ 
taquoit en fa préfence le grand Mo- 
aaarque fon bienfaiteur. Il le brouilla 
avec un Homme de Lettres , qui vi- 
vant comme lui dans la fociété in- 
time de ce Prince, ctoit le frondeur 
éternel de toutes fes àdîons & de tou- 
tes fes paroles. Je ne veux pas , lui dit 
Milord Maréchal , ttr^ Vomi d'un l^om- 
me qui mange tous les jours à la table ifUù 
Roi , <S* y ramajfe du fid pour le réparh 
dre. Il refufa, par la même raifon^ de 
voir un Officier PrufEen très cormu, 
Gui honoré. des grâces du Monarque > 
&. fe croyant appareprunent difpenfé 
de la reconnpiffance > fe perm€tto}t fur 
ce grand Prince des difcôurs auffi inz 

Cl 
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juftes que peu mefurés. Mais ce même 
Officier étant tombé dans la difgracé 
tlu Roi, & devenu par-là l'objet in- 
fortuné d'un délaiflement général , 
Milord Maréchal le retira chez lui , 
& le confola dans l'abandon oi^ il 
étbit réduit par fa faute. N'oublions 
pas d'ajouter, à la gloire d'un Prince 
également fupérieur à la fatyre & au^t 
éloges, que cet infortunéprolcrit mou- 
rut quelque tems après, ums rien laif- 
fer à fa famille y ôc que le Monar(jue 
outragé a pris foin de cette famille 
innocente & malheureufeCiy)* 

La plupart des hommes aiment la 
vie ; quelques-uns feignent de la dé- 
tefter pour paroître Philofophes. Mi- 
lord Maréchal ne lui faifoit l'honneur 
ni de l'aimer ni de la haïr. Un ami 
qui ne l'a prèfque point quitté durant 
tes dernières années , afTure l'avoir vu 
plus d'une fois dans une forte d'af-* 
faiûèment & d'accablement mortel 
dont il ne paroiffoit pas pouvoir fe 
relever, parlant de fa an lans fade 6c 
fefns foibleflë, & penfanty difoit-il; 
avec un ancien Sage > aut nous devons \ 

Jmtter la Jiene du monde auljî tranquU* 
çmmt ^lim ABewr fort du, théâtre, ofHt 



dby Google 



( S3) 
Oï^oir hkn ou mal joué fin pérfinnage. Ce 

fentiment lai étoit fi naturel, au'il 
rétendoit en quelque manière )uP 
ques fur fes amh. Quand il apprenoit 
leur mort, il en paroiflbit d'abord affez 
peu touché : cette froideur apparente' 
.avoit un motif que n'auroient pas 
fôupçônné les âmes vulgaires > la fin- 
çérité de ifon attachement pour eux ; 
il étoit, dans ces premiers mom^ns, 
moins occupé pour lui-même dû mal- 
heur qu*il avoir de fes perdre, que du 
bonheur qu'il leur fuppofoit d'être' 
affranchis des maux Je Thumanité. 
Mais quelques mois apr^, fentanttous 
Us jours de plus en plcR combien ils 
nianquoient à fon bonheur, il expri- 
moit toute la vivacité de (es regrets > 
racontoit leurs bonnes adions & cé- 
lébroit leurs vertus ; par cet hommage 
de fon coeur', il aimoit ,.*difoit-il, à Us 
faire un moment renaître dam la mémoire 
des autres hommes y lorfqUils en étoient 
déjà prejaue;effacés y&ne uipoiem plus que 
dans la (lenne ( 1 8). 

Au milieu, des troubles dont fa vîe 
airoit été agitée, fon ame fut toujours 
Il calme , qu'il affuroit n'avoir jamais 
connu rinquié*tude, ni perdu même 

C3 
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un înftant de fommeil; 5c ceux quf- 
le connoiffoient n'héfitoient j>ôint à- 
le croire : car perfonne n'a voit plus- 
d'averfion pour Toflentation la plus 
légère. Cette tranouiHité fi defîrable"& 
Il rare tenoit à celle de fa confcienccy 
où il pouvoit toujours defcendre en 
paix , fans avoir à craindre . d'être ni 
humilia ni troublé en préfencc de ce 
tjémoin fcvere, que tant d'autres crai-^ 
gnent d'interroger. 

Par une fuite du fentîment doux & 
paifible qu'il avoit de fon exiftence 
phyfique & morale, ùl vie étoit de 
îiiniformité l^plus parfaite; un jour 
rcffembloit à tous les autres. Aufli ne 
connut- il jamais l'ennui, ce tourment 
îofaillible & cruel de peux qui ne fa- 
vent ni garder leur place , ni en trou- 
ver une meilleure^ & qui s'agitant con- 
tinuellement p#ur s'éviter, ont le mal- 
heur de fe retrouver toujours. £t com^ 
ment y difoitil^ aurais -je h front ou le 
courage de ni ennuyer , ayant feus mesyeujà 
ï exemple rare d'un Prince qui ne s'ennuie 
jamais? jCe Roi ( qui ne s'ennuie point) 
demandoit un jour, en préfénce deMii- 
lord Maréchal , à un Homme de Let- 
tres qu'il honoioit de fes bontés, ce 
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que c^étoit que* Fennu} ? Sire^ lui rc- 
pondic rÇIomfne de Lettres , ce nejl 
ni à vous y ni à Miloriy ni même à moi 
quil faut faire tette quejlion ; mais fi Vo* 
tre Majejlé veut faire un petit voyage dans 
les autres Cours de V Europe , elle y rc- 
cueillera de' bons mémoires fur cette mala^ 
die^ & peut être en prendratelle fa parte 
Milord Maréchal airaoit la lefture ; 
maïs il y tnettoit un choix aflbrti à fa 
maniera de fentir & de penfer. Parmi 
les Ecrivains de notre Nation , Mo-, 
liere. Montagne & Voltaire étoientfts 
Auteurs favoris ; ^ il faut avouer que 
cette petite bibliothèque Françoife tait 
aflez d'honneur à fa philofophie & a 
fon goût (ip). Dom Quichcrtte en Ef- 
pagnol, en Italien TAriofte, en An-* 
glois les Poètes Comiques, en Latin, 
tous les bons Auteurs connus , fai- 
foient encore fes cfélices. Il auroit vo- 
lontiers borné fes iedures à ce petit 
nombre de volumes , qu'il reliloit fans 
cefle , & qui avoient pour lui des gra-- 
ces toujours nouvelles. Ceft pour cela 
que fur la fin de fa \ie il fe félici- 
toit en quelque forte de la pêne de 
fa mémoire./Vn aurais difoit-il , plus de 
plaifîrà relire les bons livres y dont je ne me 
, fouvietisplus (lo). * C 4 
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H plaîfantoît avec le même fang^ 
frord , dans fes vieux jours , fur Tafl 
foibliffement de fon ôuie & de fa vue. 
Ayant lu daûs un Ouvrage moderne, 
que ks hommes mûrijfent & tombent comnîe 
tes fruiu^y Se que la mort eft pour eux 
le point de maturité parfaite , il écrivoiC 
à un ami : Je crois que je ferai bienth 
mûr ; à - peu - près comme Vefpafien , 
prévoyant fa mort prochaine Se fori 
Apothéofe qui deyoït la fuivre , difoit 
à les Courtifans : Jefens que Je deviens 
Dieu. 

' Sa tête, toujours- faine & éclairée , 
jtrgeoit avec la plus équitable impar- 
tialité les événemens, les hommes & 
les livres ;& apprécioit tout à fa jufte 
valeur : Nil admirari ( N'être emhoufiofte 
de rien ) y étoit fa devife favorite. Si 
nous en croyons Horace, c'eft la de- 
vife des gens heureux ou faits pour 
l'être*. Aufli Milord Maréchal le fut- 
il dans toutes les'circonftances de fa 
vie , dans celles ^ixême où on Tauroit 
cru le plus à plaindre; parce que le 



^ Nil admirari jtr^é res eftuna^y Numici, 
SoUfue^ quajtojjitfacers^^ffcrvare-heatum. 
Hor.UI, Ep.VI. 
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( 57 ) 
Jbonheur tient encore plùS au dâraAere 
Qu'on a reçu de la mture , qu'aux 
fituations où Ton fe trouve placé par la 
deftinée. 

Comme il avoit beaucoup voyagé, 
par conféquent beaucoup vu , & fur- 
tout obfervé en Philolophe refpece, 
humaine, fa converfation étoit très- 
agréable, & femée d'anecdotes inté- 
xeffantes & curieufes. Il aimoit à con- 
ter; mais ne contoit jamais qu'à propos, 
avecfimplicité , quoiqulavecfineflTe , & 
fur-tout avec ce bon goût qui écarte 
les détails inutiles ; recette dont la plu- 
part des conteurs de profeffion au* 
roient fi grand befoin , pour le biea 
de ceux qui les écoutent. Ses conter 
étoient ordinairement une repartie dé-- 
licate & ingénieufe .aux fottifcs qu'il 
entendoitdire.C'étoit-làfa manière de 
plaifanter ; il avoir du talent, & m.ême 
aflez de goût , pour ce genre de couver-» 
fation , auffi piquant que dangereux r 
mais il en ufoit toujours avec le m*éna- 
gement que lui prefcrivoieht à la fois 
la finefle de fon taft & fa bonté natu- 
relle; Se fur-tout il ne fe permettoit 
jamais de raillerie que fur ce qui étoitr 
digne de cette punition légère. Il répé- 
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toit fouvcnt un mot qu'il avait ouï 
dite à Fontenelle, & qui ki paroiffoit 
avec raifoh devoir infpirer un grand 
refped pour fa mémoire : J'ai cent ans \ 
dijfoit ce Philofophe , je fuis François ^ 
& je mourrai avec la conjblation de n avoir 
jamais donné le moindre ridicule à la plus 
petite vertu. 

Avec la contenance la plus modefte, 
IWLilord Maréchal avoir l'air noble fc 
ijiftingué ; fon maintien annonçoit à la 
fois & la .dignité de fofi amé, & la 
fimplicité de fes moeurs. 

Il parloir lentement , même dans fa 
Langue , & s'énonçoit en François 
avec peine : mais cette peine même & 
cette lenteur avoient quelque chofe 
d'agréable, par la naïveté originale 
de Ion langage, 5c par les expreffions 
peu communes qui en réfultoient. 

On peut fe former une idée de fon 
genre d'efprit , & même de fa conver- 
Èition , par quelques fragmens de fes 
Lettres, où ceux qui l'ont connu croi- 
ront l'entendre- Soyei perfuadé^icxx" 
voit-il de Neufchâtel à un Homme de 
Liettres qu'il aimoit'J^ de toute Veftime que 
fui pour votre douceur , bon fens & efprity 
que je rie mets pas le premier y félon mçn 
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tarif; mais gardez-moi kfecret , je noft" 
rois pas mwie ï avouer en Suijfe. 

Il écrivoit encore à la même per- 
fonne , qui lui avoit envoyé un Livre 
de Philofophie iTcd lu , avec un grand 
plaijîr y votre Ouvrage ; fétois content de 
moi-même j en trouvant que je Ventendois. 
Je veux ufer de mon droit de vieillardpour 
faire des conteî. favois un Précepteur qui 
avoit la vue mauvaifej ilfc promenoit à 
Edimbourg avec un ami qui ne ï avoit pas 
meilleure : ni Vun ni Vautre rtavoient ja- 
mais vu ïheure à Vhorloge de la grande 
Eglife. Mon Précepteur ayant jette les 
yeux fur V Eglife^ il lui parut quil voyoit 
r heure , â fon grand éonnement; Vautre , 
Je moquant de lui y regarda aujji Vhorloge^ 
& s écria que certainement il voyoit V heure: 
ils s'informèrent s'il étoit vrai ; il Vétoit : 
les voilà dans la plus grande joie tous deux. 
Les pauvres gens ne sapperçwrent pas que 
leur vue étoit toujours également foible ^ mais 
quon avoit changé le cadran pour rendre les 
chiffres plus clairs. Bonfoir. 

P. S. Je viens de lire le Diêlionnaire 
. Philofophique ^ Ouvrage plus plaifant que 
fage. Il ejl bon que tout le monde ne Joit 
pas fage. Panglqss. 

Une Ferfonne confidérable , qui de-, 

C6 
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(60) 
iîfoit d'acheter une Ffincipauté dans 
les Etats du Roi de PruflTe , pria Milord 
Maréchal de fe charger de cette négo- 
ciation. « Je crois , répondit-il , que 
* Gradaffo lui même, quand il levien- 
>^,droit au monde , échôueroit s'il vou- 
I» loit avoir une Province de ce Roi-ci^ 
33 comme il échoua quand il vint avec 
» toute fa puUTance & toute la ricbeffe 
n de rOrient , pour avoir , de gré ou 
» de force, Bayardo ôc Durlindana» 
»^Une autre raifon nous empêcheroit 
»de réuffir. Le Roi n'eft pas. obéré; 
» il vaut mieux s'adreiîer à ceux qui 
30 le font; Sa Majefté Impériale *n'eft 
j» pas bien dans les affaires; le Duc dé 
»yf... a fouvent la bourfe vuide ; fa 
»» magnificence furpaffe fes richefles : 
w j'en pourrois encore nommer d'au- 
^tres; mais je fuis un Négociateur 
jtdifcret (21 >'^. 

Plus il étoit tolérant fur la Religion^ 
moins il fouflfroit qu'on voulût trou- 
bler ou altérer celle de pcr£bone. Il 
ne permettoit guère qu'on traitât 
cette manière en h préfence, fur- tout 
devant les fots, fi bien faits pour ^u* 

* Il écrîvoit cette lettre à la fin de la guerre de 
175^ > qui avoir rainé la moitié de i^Earope. 
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fèr de tout , foit qu'ils fe parent , fan# 
favoir pourquoi , de leur aveugle 
croyance, foit qu'ils aflSchent avec la 
même ineptie leur imbécille incrédu- 
lité. II gardoit lui-même fur ce fujet 
Un filence qui lui coûtoit peu, & ne 
le rompoit jamais que pour recom- 
mander à fes amis de toutes les Sefte^ 
tette charité mutuelle,. le premier de * 
tous les préceptes religieux. Cependant 
il fe laiflbit aller, mais fobrement & 
rarement , à d'innocentes plaifanteries 
fur des fuperftitions abfurdes & fans 
conféquence. Pendant qu'il étoit â 
Rome, un Cardinal vouloit lui pèr* 
fuaderJa vérité de je ne fais quel pro- 
dige, qui venoît d'être opéré fur une 
femmelette par je ne fais quel te Ma* 
donc. Milord Maréchal fe montroit 
incrédule. PourqiM rejitJèi('i/ous de croin 
à ce miracUiXm dit le Cardinal? Voues 
croye^ bien à la Trinité? Il fît à cette ri* 
(dicule queftion la réponfe que méritoit 
rindécence du parallèle. Ce Myfiere, lui 
dit-îl, épuife& abforbe tome téiendue de 
ma fois il ne m en refle pas^ à mon grand 
regret , pour les merveilles que vous me dé^ 
bitc^'; elles txcéderoient la mefuredefoumif* 
Jion dont je fuis capable , & qui pourrait 
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hen s^ évaporer touxt enûère , Ji je fouffrois 
qu'on t^oulât enfler mon fymbole du plus 
léger article. 

îJne grande Dame , très- Catholique 
& très- aé vote , <\ni\ voyoit beaucoup 
en Efpagne , & qui avoit pris fa con- 
yerfion fort à coSlir, voulut lui per- 
fuader de même la vérité d'un autre 
miracle, qui fe pratiquoit alors journel- 
lement dans le pays. Cétoit .une race 
d'hommes, qui au moyen d'un charme 
(bien & duement approuvé par Tln- 
quifition) pour arrêter les incendies, • 
avoient de père en fils le rare privi- 
lège d'entrer dans le feu fans fe brdler. 
Pour ce prodige-lây répondit Milord 
Maréchal, i*c le croirai volontiers, â con- 
dition que } allumerai moi-même le feu y & 
que je ferai préfent à ï opération d'une Jî 
grande merveille. Soniwiie, qui ne dou- 
toit pas du fuccès , coiifentit à la pro- 
pofition , & fit même préparer le feu; 
mais l'homme de Dieu qui devoir y 
entrer, déclara qu'il ne • s'expoferoic 
jamais à un feu allumé par un Héré- 
tique; qu'on y avoit fûrement mêlé 
des fortileges , & qu'il les fentoit de 
loin. Llnquifition l'appuya dans Ton 
lefus, &peafa même le fâcher férieu- 
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fement de la propofiiion que Milord 
Maréchal avoit faite; elle étoit bien 
digne de protéger un pareil Thau- 
maturge. Cependant elle voulut bien 
s'appaiferj en faveur d'iin Hérétique fi 
refpedable parfes vertus, s'il ne Tétoit 
pas par fa croyance. Elle prit même 
tarit dç confiance en fa probîté, qu'elle 
lui permit de faire venir tous les livres 
qu'il lui plairoit, fous la fimple pro- 
jnefle de n'en prêter aucun à des Ca? 
thoUques ; il le promit, & tint parole. 
Il s*amufoit auffi quelquefois aux 
dépens des Miniftres de fa propre Re- 
ligion , qui dans leur conduite ou dans 
leurs difcours s'étoient montrés indé- 
cens ou ridicules. Il avoit connu , di- 
foit-il , unPafteur de Village, qui 
ayant quitté fa Paroifle pour fe faire 
Marchand de lanternes, fut rencontré 
dans une foire par une de fes Ouailles , 
fort étonnée de lui voir débiter cette 
marchandife. Mon enfant , lui dit le Mi- 
ni ftre , je vous ai conté autrefois bièri des 
lanternes^ aujourd'hui je voudrois vous m 
vendre. 

On fera fans doute étonné d'appren- 
dre , que tout Proteftant qu'il étoit , Mi- 
lord Maréchal jouilToit^ par donatioa 
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du Saint Sîege, d'un grand nombre 
' dlndulgences plénieres & ptrpétudUs , 
quefes Ancêtres Catholiques lui a voient 
laifTées , & dont il faifoit part à Tes amis« 
Quelque tems avant fa mort , il en eih 
voya douze àl'Auteur de cet Eloge, 
qui voudroit bien les avoir payées par 
un hommage plus digne du dona- 
teur C 22). Cet Ecrivain aura du moins 
la fatisfaftionCque lui envieront très- 
peu de Panégyriftes) de n'avoir pref 
que pas une ligne qui foit à lui dans le 
foible monument qu'il vient de cqn- 
facrer à la mémoire refpeaable & chérie 
de ce Philofophe vertueux. Milord 
Maréchal a fourni feul , par fes ac^ 
tipns & par fes difcours, les différens 
traitSxdu tableau qu'on vient de tracer ; 
& nous pourrions intituler cet Ecrit : 
Elogt d'un Homme de bien , fait par lui' 
même. L'Ami fidèle & vrai, auquel , 

{)Our ainfidire, il l'a difté, obtiendra 
a plus douce récômpenfe de fon zèle , 
fi en attachant fes Ledeurs par les 
faits intéreflans qu'il a racontés, il n'a 
pas détourné un moment fur lui l'at- 
tention qu'il a voulu raOembler toute 
entière iur le digne objet de fes re- 
fixets. 
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NOTES : 

SUK L^LOGE PRicÉD£NT. 

f i) U N ami du refpetîlable Milord ; 
dans une lettre' întérefiante qa*il nous a 
écrite à fon fujet , & dont nous avons 
tîfé plufîeuts des faits rapportés dans fon 
Eloge;, lui fait une heureufe application dd 
ces vers de TAriofte: 

Perche Orlando ih far t opère vîrtuofe 
Piu ch'a narrarle yfempre eraproDtOj 
Ne maifu al(<^n de fuoi fatti'efprejfo , 
Se non ^ando ^hbe i teftlmoni apprejfo» 

Toujours prêt a faire de belles avions, îl né 
le fut jamais à les raconter , ii la Renommée *ne 
ies a fues que par ceux qui en ont été les té- 
inoins. 

(2) -Si Milord Maréchal fe permettoît 
quelquefois de parier de fon âge, c'étoit 

Î>our s'araufer un moment, en donnant 
e change à fes amis par le peu d accord 
de fes aveux fur ce fujet. Un d'eux affurcf 
fui avoir entendu dire qu iJ avoir vingt- 
fept ans en 17 12, ce qui lui donneroïc 
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(66) 

3uatre-vîngt-treize ans en 1778, année 
e fa mort. Un autre prétend qu'Un avoit 
que vingt deux ans en 171 J, ce, qui di- 
minuerôit fon âge de huit ans. Il écrivoit 
à untroifieme , en 1764, qu il avoit alors 
foixante-quinze ans , ce qui fexpit quatre- 
vingt - neuf ans de vie. De toutes ces 
dates , la plus vraifemblablc eft la pre^ 
miere, qui le fait âgé de, quatre- vingt-? 
trcize,ans en 1778 y car il eft certain qu'en' 
lji2 il étolt premier Brigadier de l'ar. 
mée que le Duc d'Ormond commandoit 
en Flandre. Or il paroît afïèz difficile, 
qu'ayant déjà un grade fi diftingué, il 
eût moins de vingt fept ans^ fuivant la 
féconde date , îl n en auroit eu que dix- 
neufi & ^3 fiiivant la troifîeme. Aurefte, 
MiJord Maréchal , dans fes variations fur 
fbn âge , étoit bien éloigné , comiîïe nous 
l'avons dit , de vouloir paroître à fes 
amis plus jeune que la Nature jje^ l'avoîc 
fait. S'il avoit eu la petiteffe de^hercher 
à les tromper là- deuus, il aypi^lutôt 
penché à leur donner l'opinio^ cèfcgraire : 
car fouvent ils l'ont vu , dans fés dernières 
années , fe plaindre de ne pouvoir mar- 
cher fans foutien , & en même tems aller . 
chercher, par diftradion , d'un p%s ferme 
& rapide , le foutien qu'il demandoît j^ 



gi'zedby Google 



ëc qui fie lui étoit pas fort néceflaîre* 
Ce détail , peu important pour le Pu- 
blic 3 ne peut avoir quelque intérêt que 
pour les amis dont nous parlons -, auflî 
n'eft iJ deftiné que pour eux ; mais ils ont 
été en û grand nombre, que le refte de 
nos Le(5leurs nous pardonnera fs^ns doute 
de nous être arrêtés un moment fur cet 
objet. 

C?) On fait que le Roi d'Angleterre 
Jacques II , étoit en effet Jéfuite , ainfî 
que l'ont été quelques autres Souverains, 
qui n obt pas rougi de fe dégrader par 
une fi imbécille fuperftition. Jean lïl^ 
Roi de Portugal, étoit Jéfuite, en avoir 
fait les vœux , obéiffoit au Provincial î 
faifoit tous les ans fa retraite , & avoir ob- 
tenu difpenfe du Pape pour garder fa 
couronne. On le voit a Lifbonne fur' fon 
tombeau , habillé en Jéfuite. Mâximilien , 
Duc de Bavière, fe fit Jéfuite, &. eft 
mort Jéfuite. Voyez le Longueruana , 
Tom. I , pag. 175.* Nous nous croirions 
coupables d ajouter ce que les Réfugiés 
François ont ofé imprimer à ce fujet con- 
tre la mémoire de Louis XI V^ & qu'il faut 
repouflèr avec indignation. 

( 4 ) Dans cette malheureufe guerre 
d'Ecofle , fi funefte au Prétendant , Mî- 
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( d8 ) 
lord Mdréchal étoit fécondé dU Duc d'Ot- 
xnond, qui avoit commandé en Flandre 
les armées de la Reine Anne , & qui , 
icomme lui, ^oit dévoué à la.Maîfon de 
Stuarr. Le fecours d'Efpagne étoit de fix 
inille hommes , avec des armes pour trente 
mille. Il ne put arriver que trois cents 
hommes ; mais ils apportèrent avec eux 
beaucoup d'armes , de munitions , & mê- 
me uh peu datgeiît , dont on àvoit en- 
core plus de beloîn. Une armée de Monr 
tagnards, raffèmblée par Milord Mare* 
chai , proclama Roi 3 dans Edinfbourg ^ 
le Prétendant, fous le nom de Jacques III. 
Mais cette armée étoit trop foible pour 
s'oppofer à toutes les forces de l'Angle- 
terre \ Se une bataille perdue la rendit ab- 
folument inutile. 

Long-tems avant de fe mettre à la tête 
des Ecoffois, & dans le moment même 
où le Roi George P'. étoit monté fur le 
trône d'Angleterre , Milord Maréchal s'é- 
toit retiré dans fa Patrie , 8c avoit abdi- 
qué fa place de Capitaine des Gardes , 
roulant bien y difoit - il, garder un Koi'^ 
mais non pas un Ufurpateurj car tel étoit 
à fes yeux le nouveau Monarque, malgré 
les droits qu'il prétcndoit avoir au trône , 
ayant été appelle, par la Nation même ^ 
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a la Cicceffion des Sraarts déclarée va-^ 
vante-; difcuflîon délicate, & que la Philo-^ 
fbpliie doit s'interdire y fî elle ne veut 
déplaire ni aux Rois y ni aux Peuples. 

La vie obfcure & trifte que le Pré* 
tendant vint mener à Rome après cette, 
guerrg ihaHieureufc , & les foibles efforts 

3UC les ennemis de l'Angleterre ont faitsi 
epuis à diverfbs reptifèsjKHir le rétablir, 
nous rappellent un paflage curieux de 
Tacite, qu'on pourroit affez bien appli* 
quct à ce Prince. Il s'agit de Marobo- 
ouus , Roi des Sueves , qui détrôné par 
fes Sujets, s'étoit réfugie chez les Ro-^ 
mains. « On garda , dit l'Hiftorien , Ma*-- 
a> roboduus- à RaVenne \ & quand les Sue» 
jîvesnons înfultoient, on leur montroit 
i9 ce fantôme de Roi dont on les mena- 
it çoit^ mais pendant dix-huit ans il ne. 
j^lôrtit point de lltalie, & il y vieillît 
99 obscurément, l'amour de layfe lui ayant 
» fait perdre fa gloire »> i ^ maroboduus 
quidem Ravmnx. h4bitui , Jî quando inph 
Ufcerent Suefi^ (tuaji redJturus inRegnum 
ojimtabatur j^fea non txcejjit Itdiâperduo* 
deviginti ûnnos, cmfenukque mùltàm im- 
minuta claritate ok jMiianivwtndi eupï^i 

dinenu 

Ce ^tétcndant au trôné d'Anglctenc^i 
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fils du coupable & malheureux Jacques II i 
n'itoit appelle Roi qu'à la feule Cour du 
Pape, qui lui devoît bien ce futik dé- 
dommagement des facrifices que la Mai- 
son Smart avoir faits à TEglife Romaine; 
Î)ar-tom: ailleurs il netoit connu que 
bus le nom de Chevalier de S. George. 

, (y) Le Général Kèith , trere de IVÎilord 
Maréchal, ne l'avoit pas quitté pendant 
la guerre d'Ecoflè, & s'embarqua avec 
lui pour TEfpagne. Milord Maréchal , en 
refufant pour lui-^ême le titre de Lieu- 
tenant-Général, ne voulut accepter pour 
fbn frère que celui de Lieuten^nt-Colo- 
neL Le Roi d'Efpagne lui avoit donné 8c 
remis à fa difppution des lettres de Lieu- 
tenans- Généraux de fes armées, & de 
tous les grades inférieur^ , javec un plein 
pouvoir d'en remplir le blanc dû "nom 
des perfonnes dont il féroît choix. Il dif- 
tribua tous ces emplois avant' dafriver 
4'Ecofle eif Ejfpagne; & dans cette diftri- 
bution il fe montra fi jufte , que personne 
ne fut mécontent; ce qui fait preique 
autant l'éloge de Ces compagnons darmes 
que le fieh ; car il eil bien rare de fatis-^ 
{aire les prétentions , quand on fe borne 
à n'être que jufte. 

^ Ds^ k tem^.ou U foJlicitoif des fe-; 
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couïs pour le Ptéterdant , il avoir fzffé 
quelques mois en France , où il s etbit fait 
acs amis; peut-être, après fa profcrip- 
tion eh Ecofle^.fe feroit-il attaché à cette 
Puiflance, s'il ne lavoit trouvée en ce 
mc^ment trop contraire aux déplorables 
iStuarts: car elle fc lioit alors avec la Mai- 
ion' d'Hanovre j^S* il nej/ouloit, difoit- 
ily fewir ni cette Maifon, ni fes Alliés. 
Cette alliance, qui en demeura prefqueau 
projet, fut trèspaflàgere, & tout rentra 
bientôt dans Tordre accoutumé, puifquil 
eft dans l'ordre que deux Nations puiilantes 
& voîfines foient enneipies» 

(6) Dans 1 expédition de 1744» qui 
ne fiit malhe^reja(ement qu'en projet , Mi- 
lord Maréchal devxïit avoir à la fois» Iç 
bâton de Général au nom du Roi Jac- 
qtles III, de des lettres de commande*- 
ment du Roi d'Efpagxie fur les troupes 
-i^e cette PuilTance promettait d'envoyet 
-en Angleterre. Ce dojîpï. titre, quil'at- 
tachoit à'un fervice ^mger, le mettoit 
à Tabri du prétendu crime de ttçc - jjfa- 
jejlé envers le Roi de la grande Bretagne ; 
'mais'le premier Texpoloit à être accufé 
de haute trah^on envers ùl Patrie, Ce- 
p)sndant il ne voulut accepter le ti^re quf 
pouvoit le metpe en fiireté^ <|uW]r join 
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gnant celui qui le mettoît en péril ^ m^ 
qui étoit Je plus cher à fon cœur, & le 
plus conforme à fon courage. ; 

Le Chevalier de Saiot - George , que 
fes Parrifansd'Ecoffe avoient appelle Roi, 
& au nom duquel devoir commander 
Milord Maréchal, étoit, comme on Ta vur., 
retiré à Rome, depuis environ trente an- 
nées : ce ne fut pas ce Prince qui vint fe 
mettre à la tête des Ecoflbis , quoiqu'il 
n'eût que cinquante -quatre ans ^ il leur 
jenvoya à fa place fon fils aine, qui & 
comporta dans cette guerre avec peaur 
coup de couragcr, &c qui dépuis a vécu 
Iphis infortuné &: plus ignoré que fon 
_-pere. On fait que ion firere, le Cardini^ 
4*Ybrck , ne pouvant dfpérer de fç faire 
Roi, s'eft fait Prêtre , & a renoncé poiic 
la pourpre Romaine à fôs prétentions au 
^ône Britannique* 

(7) Les circonftanccs de cette expé4i- 
^ion, ou plutôt ^^fitté nialheureufe en- 
treprife , font a^t cu4€ufès &C af&z peu 
t^onnues pour mériter ici quelque déu^ 
L*armée Françoife qui dcvoit porter h 
Prétendant en Ecofïe , étoit à la tade de 
-Dunkerque, fit prcfquc toutTà/aitembai- 
^oée, lorfqu'une tempête la fitécho^r 
'M^lçs Oune^^ LaFrancej qui navQit.qup 

quatre 
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(73) 

qi^ celle d*Angletdrre neferoitdas alTet 
tôt prête pour s'oppofer à là defcenfeç 
elle ne rétoit que trop , & nous attendoii: 
jt 1 embouchure de la: Tamîfe , fotte dé 
ftjxfi yaiilèaut &^ pliifieurs frégates. 
Mybrd Macëcbal eh étoit ihftmit p^r un 
vie^x Marin Fsançois^ qui monté fur un 
pçtté.efijuif, allok nuit & jour a la dé- 
couverte pr fes ordres* Le Miniftre de 
France fut w^exd que les Anglois étoient 
to ^at dtt soèpofiu: à no» fbildes efforts , 
& de lès, rehiKei . inutiles : mais fè 6ant 
mix avis trop peu. fidèles qu il croyoit 
^oir daiUeur^à.répondit^ que f{Mii>iiloute 
yne terreur-péiifue avait fait p¥èndré la 
fiottt marchandée 'des Indes pour telle de 
Pûrtjmomlu Cependant l'état de là flotte 
Angloife:,. envoyé à ce Miftiflré, par Mi* 
lôrd Maréchal^ étoit appuyé du détail le 

5 lits^^ convaincant. On y fpécifioit le liont 
e^ chaque 4iavire , celui du Capitaine , 
la force de Téquipage', & pour répondrd 
au prétendu titre àt flotte ntatckande , on 
ajoutoit à chacun de ces vaiflèau^; fou# 
lé titre de nunxhandife > le nomhre de^ 
péta dtxanân doht Û étoit armé. Le MU 
Jitfârè rendit enfin juflicë à cette terreur 
«lU avoir crue panique , ôc fe vit forcé 
oe icooncot à un pr^^jet auffî mal exécuté 
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i^e ftial; cénçu^ Le feut- trujt drcecr^W^ 
tative fot à'oblk^et :^Anglitettt k' î^at^ 
peller de Flandre ime partie de fes troo^ 

£es^ ce qui dofina au Matéchal de Saxê 
i moyen.de prendre BruxeUe&au milieu 
de rhiver, La Fismdse 6iC foumife; mai» 
l'Angleterre fiit :iajiv)ée ;^&^jâ' les armas 
Françoiiès iè vengeukot tateciglbirty-it 
Prétendant ne fe trouva pas ^ieoît dé os 
ittccès ^ qui n>étoit pas pour luL 

(8) Le KoidePrufle avoitxlécoré AUord 
^Maréchal du Cordoci èk 1'^^ noir^ qu'il 
porta, comme:onle<peutpà^&c ,dé préS» 
f ence àfOrdre dû Prétendant, (^dquepeu 
fenfilblf^qu il fût aux djgnkés de îderrttoîrde; 
il i^e pouvoit qu'être touché,<i'une. mar- 
que d nonneur, qul.à la Cour de .ce Pcmce 
nVft pas^ comme dans . pluiieûrs autres ; 
une umple récômpenfe. jde. Çottrtiikn ; 
mais il çrqyoit en tn&nc teanl:poaVoîr-fc 
permettre ae plai^nter quelquefois )a?réc 
\es amis, iiir iexceffive miiiciplicatioh d& 
ces néons de toutes lest couleurs ( aétoic 
fon expreflÈ(>n ),qu'x)n rencontre «ijoufi-r 
d'hui ^ chaque pas jd^un hom del'£urop!s 
à Tautre. Cejli àifoit^^ wiemarckaàdi^ 
. que Vadrejfe d€sSMs\&:ùh^mttédesS(ajm 
effort achalandée 9^ inàis dent tabfnàtaiû^ 
£ fait haijfer le prix. Il obfervoit en Bkif> 
lofopke ^ tan(6f ies ^ motiâ ,^i&SL étrangeè 
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^1 avoient ^c inftimer quelques-uns ^ 
ces Ordres , par exemple forigine . trcs^, 

5 eu refpedablç, quoique très - galante ^. 
es Ordres de la Jarretière & de la Toifon 
d'Or^ tantôt les noms bizarres donné» 
à quelques autres, V Eléphant y le Main ,. 
étoile polaire y &c. On fait ce, qu un Am- 
faiaflàdeur de Danemarck à la Coj^ do, 
France difoit à un Chevalier de l'Ordre i 
JLé Saint EfprU du Roi mon Maître ejl un 
Elipk/au. 

(p) Il s*agiffoit , dans cette .viojbpte que-, 
rc;lle Théologique;, dunMinift^çL nomme. 
Petit -^ Pierre j qui, foit geflua^oi?^,' /pit^ 
defîr de faire, parler de li^ , ayoit4)^êcfaç* 
publîaaei^nr dansfa Parçiile.coné^ l'E-t^ 
ternîte des peines de TEnferi héreîîe in-^. 
tolérable dans rEglife Catboliqye, mais 
très-pardonnable (Éns celle des Pi:oteftans^ 
qui prefque tous aujourd'hui rejettfsrit cette 
-cfFrayantc Eternité* Les Païlex^s de^Neut^ 
châtel, attachés encore à ('ja^cienne doc-*, 
trine, ou voulant feulement le paroître^! 
oiètent déclarer au Roi de Prufle (fui-. 
vantle ftyle ordinaire) que leur con^çiencç 
m leur permettoit pas de fouffrir rHérétt, 
<juaPetît-Pierre au milieu d'çux , malgré^ 
laprptedion dont ce grand Prinqè 4'ho-! 
no^oit. L^ Roi répondit « que.guifqu'ils 
i#tvoient û fort à cœur cTàtre damnes 
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te éternellement, il y donnoît yolontîerf 
>3 les mains , & trou voit très-bon que le 
» Diable ne s'en fît faute 33. 

Ceux de nos Lecteurs qui (èroîent cu- 
rieux de favoit ( ce qui eft au fond très- 
peu important ) quelle eft la croyance 
àftuelle des MiniftresUéformés fur TE- 
tcmitié des peines de TEnfèr , peuvent 
avoir recours au Catéchifme tout récem- 
ment imprimé à Genève , par M. Ver- 
nes, favapt Pafteur de cette VîUe. Ils 
concluront de cette leéhire, que le Doc- 
teur Petit-Pierre n'auroit pas dû être juge 
^ rigotlreufemetit, ou du moins ne le 
iêroit pas aujourd'hui. 11$ Verront - auffî 
«lans ce même Catéchiiihe la manière de 

Î enfer des Proteftans de nos jours , fîir la 
Hvinitjé du Verbe, la Trinité , le Saînt- 
Efprit , Flncarnation , &c. L'Auteur de 
l'article ijmeve , dans FEncyclôpédîe , 
«voit anii6ncéj|li y a' plus de vingt ans, 
combien le'fyrtibolc des P^ffteiifs Gene- 
vois étoit devehu court fur ces diflPérens 
articles. Il efluya pour lors, ïxtttt occa- 
Ctç>n y beauicoup d'injures , auxquelles , fui- 
irant fon ufage, Ù ne répondit pas un^ 
feul mot. Bientôt les Minlftres eux-mêmesf ' 
ont pris foip de le juftifier'^ar' leurs'pi^* 

Srés écrits, te céîebre ^^Jeàn - Jacques 
Loufleau, ttès<ontent j if y a vingt ani 
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<77) ^ 
Skées y de fa Patrie &c de les Fadeurs., 

les avoir charirabkment défendus C\ix les 
prérendues imputations de larticle Ge* 
neve. Mécontent depuis de cette même 
Patrie $c de cps mêmes Pafteurs, il n a 
pas héfité à confirmer, avec la plus gran- 
de force , tout ce qu'il avoit fi hautement 

- attaqué dans cet artide. Ecrivains hon- 
nêtes, qui ne laifTez pas aller votre plume 
au gâé de vos imérêt;s ou de vos pâmons^ 
n oubliez jamais ce mot d'un ancien Sage : 

. Dis la vérité, fiuffi'^ les injures , & prends 
patience ; tôt ou tard la vérité te fer^ 
ju/iice. 

(lO) Dans le voyage que Milord Ma- 
réchal fit en Ecofle, pour recueillir les 
firuits de là réhabilitation , les xompa^« 
Criotes eurent une occafion bien. touchante 
de lui ùiie connoître l'amour éc la véné- 
ration qu'ils avoient pour lui. En confê- 
Îiuence de fa profcription , prefque toutes 
es terres avoient été vendues par le Eifc, 
L'acquéreur fit une faillite confidérablç ^ 
& fes créanciers firent revendre les mêmet 
terres peu après Tarrivée de Milord Ma* 
xéchaL II ne fe préfenta aux encfieres que 
des Etrangers. Les députés de la Nation 
fupplierent Milord d y paroître -, il les re*- 
mercia Se les refufa. Tous enfemliie lui 
direnr, fans vouloir écouter fes repréfcn^ 

D3 
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tations : Nous ne vous ianandms que w>tlrt 
procuration pour paroître à votre place ^ 
poïis ne pouvez pas nous la refufer^Ji voui 
avex pour nous qudqueeJiime.LB, procuratioh 
étoit toute drpflée -, Milord Maréchal la 
fîgna , fes biens lui furent adjugés & payés. 
Chi lui en apporta tous les ades -, mais il 
mit à fon acceptation la condition ex- 
preflè, que jufquà parfedt paiement, les 
jrevenus feroient touchés* par ceu# qui 
javoîerit fait Tavance des fbmmes aux- 
quelles ces biens s'étoient montés. 
' Il quitta fes compatriotes les larm^ 
jftux yeux , pour retourner auprès du Prince 
dont les bontés fi multipliées Tattachoient 
He plus en plus à fa perfonne ^ mais il né> 

Ïiouvoit 1 aller retrouver fans paffer fui 
es teifres 'des Puiffahces qui etoient en 
.guerre avec lui; & malgré la confidéra- 
tion perfonnelle que Milord Maréchal 
is'étoit acquife , malgré les amis qu'il avoic 
dans les différentes Cours de ces Puif- 
lances, il ne put jamais obtenir k paflè* 
%ort dont il avoir befoin : tant le nom 
îèul de^ Frédéric , & de tout ce qui lui 
àppaftenoit , épouvantoit encore, malgré 
les malheurs que ce Prince àvoit effuyés. 
Milord Maréchal fut obligé d'attendre , 

£oùr»le revoir, que les préliminaires de 
i poix euffent rendu les palTages fibres. 
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. (ix) ToutiPàris a été timoiû en 1747^ 
queodans le tn^â teitis ^où les màuieu- 
tcux pan^an^dtiiPâifcd;£douapdécoient 
livrés aa^fi^plfce'ieti Angleferte ', iàrC- 
^on precevoit'à cha<|«e> Contiet^ la nou- 
velle deauelque: tête •coupée pouf fa 
çaufe , il le montroit tous les jours aux 
pTomenacles & aux fpeâacles. La Nation 
Françoife étoit d'autant plus «(ffllgée de l'y^ 
voir, quajrantid'abprd admiré foi^ cou- 
rage y elle avoit pris à fa perfonné & ^ 
fis malEeurs le plus vif intérêt. On dfTure 
quun véritable aipi de ce Prince ne lui 
laiiTa pas ignorer l'opinion publique fur 
ion affligeante apathie pour tant de Sujets 
fidèles 6c infortunés. Nçi» n'ofons rap« 
porter laréponfe qu'on lui attribue ^nouf 
Be voulons pas même la croire. 
' (12) Outre Mademoifelle Emeté , le 
Général Keitli avoit donné à fon frerc 
un Tartare nommé Ibrahim , & un jeune 
Calmouk nommé Stepan, qu'il avoit pris 
ï la guerre. Milord Maréchal donna de^ 
fbn côté au Général Keith un jeune Negre^ 
qu'il tenoit du Comte Daydie fon ami ic 
ion compagnon d'armes au fervice d'Ef- 
pa gne. Il afmra cinq cents livres de rente 
a Ibrahim 8t à Stcpan, j il en donna au- 
tant au jeune Negie, qu'il retrouva^ après 
k mort^lu Généralv Keitdi^ ^ quij pdn^ 
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^ttit-toutes les (aihpagiies de fon ma!àre , 
IVoit fidçUement (exvi > pafta^eanc ayç« 
^purage fes fÂcigues & feé. dangets;? . .^ 
. Xa ,bonté 4e Miknrd ^Maréchal ,s'ëteh<^ 
dpit fur i^ aDimafox ituifi ( bieo que fin 
j^s tïommesvU ne la refiifoit qu'aux in^ 
fèâes nuiCbles. Il ne vouloir pakrque! les 
animaux qui habitoicnt- fa nfiaifon fuflèn^ 
plus efdaves que fesdoméftiqùesiiiir^n^'^ 
ubmé, étùiti ion dti généraii: poâc tcoïc c« 
^ui xefpire. - j. -. l ; i j: 

£a exerçant fâ bienfaifaiice, il.aimoft 
Iconverfef avec ceux qm eii étaient Tob* 
jpty de quelquétat qu'ils iiiâçht^ & leut 
^ontroit cette douce familiarité , pJaiâ 
d^re au Peuple que la bienÊdTance méràéi 
Vn dç ces pauvres. Etrangers qui vont doi 
campaeneen csunpagne vendjfe leurs ^maiH 
çbapd^ > lui prefenta un jour fa bbu- 
tiquié \ Miloi'^ Maréchal Tacheta toutd 
^ndlerej & lui donna un louis de plu9« 
Xe bon Eti^ger revint le trouver dem* 
ans après le^ larmes aux yeux, diiknt 
^e fa charité Im ai/oit porté bomkeur y 84 
procuré le moyen d acheter de nouvelles 
- sDarcbandifes qui Tavoient mis à fon aife v 
il pria fon bienfaiteur de recevoir, com- 
txit une marque^ fignalée de fà reconnoif^ 
fcnce > un préfent à-peu-près {èmblahj^ 
i-Jb^ ^âve qu lin paylan avoir donnée et 
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( 8» ) 
Louis XI. Miiord Maréchal le remercia 

de fbn fouvenîr & de fon préfent, & in- 
vita (es amis à dîner , pour leur faire 
partager , difoit-il , un des plus beaux 
dons qu'il eût reçus , & lîn de ceux donc 
il perdroit le moins la mémoire. ^ 

{13) Tous ceux 'dont le Maréchaî 
Keith a été connu, en parlent 'non-{èule«^ 
Jfnent comme d'un des plus braves & dej 
plus habiles Officiers que le Roi de Pruffe 
eût à fbn fervice i mais comme d'un M î- 
iîtaite aimable par les agrémens de fonr 
eïprit & de fon commerce, & fur tour 
cotnme d'un Héros Phîlolbphe. Ceft à 
ce dernier fkre que le Ëoii de Ptuffe luf 
^reflà TEpître intérèïTante & curieufet 

Îu'on peut lire; dans les (Œuvres de cer 
rince. C'étoit lui , qui voyant d&n$ lar 
guerre de ij^6 les cruautés & les dévafr 
tarions exercées par des hommes qui poiv 
tent lé nom de Chrétiens , difoit au Bor 
de Pruffe : Il faut avouer y Sire , que ces 
Chrétiens font une grande canaille. Il périt 
le 14 Odlobre 175*8 , à cette famede 
(Urprife de Hotkircken, Ci malheureufe 
pour Frédéric y & dont les fiiires furent etr 
ihême temS fi honorables pour lui, pi?if- 
<Jue ce Prince , furpris deux heures avant 
le jour , forcé d'abandonner fbn cainp ^ 
fes tentes , fon axtiUcrie^ fès munitiotis^ 



dbyGoogJe- 



(Si) 
séàmt enfin à une armée quj n avôît pl«* 
pour défenfe que des bayonnettes ^ en im^ 
pofa aux Ennemis par la contenance la 
plus fiere , à une demilieue du chanvp de 
pataille , & les empêch» de proficeir de 
leur vidoire. On ne fera peut-être pas 
fîché de* lire ce que Milord Maréchal 
éctivoit à un ami pour juftifier ce grand 
prince de cette défaftreufe aventure, ce jDans 
3» cette ' dernière affaire ^ où une aîie de 
^fon armée a été furprife^ }e ne puis 
» douter que la faute ne fok venue de 
3» celui qui commandoit à cette aîle^Sc 
M non pas du Roi y qui par fes Lettres me 
19 faifoit voir qu'il n étoit nullement dans 
n une fécurité Œii put donner occa/ipn à 
» une furprUè. il m^écrit 4u 4 OAobre ^ 
a^ Jufquà ce que la neige tombe , foi à 
» Àanferfur la corde. Voilà comme il re- 
»> garde Je métier de Général d^armée* It 
9> ajoute : Vous parlez ,, mon cher Mi- 
29 lord y bien à votre aife ; vous ne fàvez^ 
93. pas toutes les peines, tous les foins que 
a» je fui^ forcé de prendre pour conduire 
H une machine u compliquée , & où le 
ai moindre accident peut tout faire man- 
» quer. Il me Êiifoit entendre qu^il auroît 
9» donné la moitié de £a gloire pour un 
a» peu de repos »• 
^ gi»'on nous permette ici, non poiJtt> 
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rapologie , mais pour la glokc de Frédé- 
ric y d'entrer dans quelques détails fur la 
cau(è & fur les fuites du revers qu il éprou- 
va dans .cette circonftance. Il favoit très- 
bien que ce campd*Hotkircken, où il (è 
trouvoitpar néceflîté , n etoit pas tenable; 
îl comptoit le quitter 4^s le 13, veille 
de la bataille : mais il fut Forcé d y refier un 
^our de plus, pour attendre le pain néceflàire 
à fbn armée, & qui, malgré fes ordres, 
' tarda vingt- quatre heures entières. Il avoit 
pris toutes les mefures que fa fltuatioa 
permettoit', pouï n'être pas attaqué à fim-» 
provifte : mais les ordres qu il donna ne 
turent point exécutés , comme ils ne l'ont 
prelque jamais été dans les occafions où 
la fortune n'a pas favorifé fes armes. Le 
Maréchal Keith, qui connoiflbit comme 
le Roi tous les délavantages de ce camp, 
6c qui étoit bien fur de ne tien appren- 
dre là-deffus à ce Prince , lui difoit la 
veille de l'affaire : Convenez , Sire , quejî 
les Généfaux Autrichiens nous laijftnt 
tranquilles dans le, camp que nous^occupons , 
ils méritent £kre pendus. Le Roi fourit, 
& ne s'attendoit pas , non plus que foa 
digne Général, au malheur qu'il alloic 
avoir de le peçdre. 

Mçiîs ce qui fait le plus grand honneur 
au courage & au coup d œil de ce Mo^^ 
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narque , c*eft qu ui^e heure après kpettç 
de la bataille , une petfonne quil hono- 
roit de fa confiance lui ayant demandé , fi 
favantage que venoîent d'obtenir fes En- 
nemis auroit poqr lui des fuites plus fa- 
Chçuks'^Jenepuis yousU iCrc> répondit-il > 
que dans vingt-qtiatre heures. Il s expliqua 
plus clairement le lendemain. Les Autri- 
chiens y dit il à la même perfonne , nom 
pasfu tirer parti de leurjuccès: nous rep' 
terons ici^ & nous ferons ievèr UJî^e de 
Neifi j ce cjui arriva. 

Ajoutons, pour terminer ce récit in- 
tiéreffent, que le jour oà Frédéric effuvîl 
cet échec , fi peu mérité & fî bien ré- 
paré, il eut encore la douleur de perdre (a 
lœur la plus chérie, la Margrave de Ba-. 
reith , qu*il aimoit uniquement , & dont il 
étôit tendrement aimé. L^Auteur^dé cet 
Eloge a entoîdu dire à ce Prince , <jue ce 
moment avoit été le plus affreux de fa 
vie , & qu*il ne favoit pas comment U 
avoit eu la force de réfifter aux deux coups 
fi cruels dont le fort laccabloitàla fois* 
Peut-être ( & c'eft un paradoxe mie nous 
foumettonsaujugementde^PhJlofophes), 

J>eut-êtfe Jes iinles aAîves & /ardentes? 
ont-elle? moins à , plajibdice. d'éprouver ^ 
la fois deu^ grands malheurs , qtte de n'en 
ffliij^ex cp'ufi&aL Agitées Sacc^Htmsxat 
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& violemment en fciïs contraires par le 
double objet de leur douleur , & forcées 
à chaque rnftant de s'arracher à l'un pour 
{e précipiter vers 1 autre y cette agîtarion 
même «end leur fituattôn moins horrible, 
en leur épargnant le fûpplice invariable & 
fans relâche d un coeur fixénicnt attaché 
au (eul. objet qui le déchire; à- peu-près 
comme un malade qui foufBre en plufieurs . 
parties de foh corps , fe foulage en chan-? 
gean^ de place dans le lit où if eft étendu, 
& fe trolivé rnpin^ malheureux que fi la 
douleuirVe permettoit aucun mouvement 
à fe$ membres, 

C 14.) La feule fatisfadion que le Goi>- 
verneur Philofojlie de Neufchatel éprouva 
dans cette place, d'ailleurs fi peu agréable 
pour lui , fut d'adoucir pendant quelque 
tertis le fort du. Citoyen de Genève, per- 
fécuté parles mêmes Mîniftres qui a voient 
déjà chafTé le TJodeur Petit- Pierre. Ce- 
pendant il fallut enfin , après la retraite do 
Milord Maréchal , que ce malheureux & 
célèbre Ecrivain , déjà profcrit en France 
& dans fa Patrie, échappât aùffî par la 
faite. à fes nouveaux oppxeffeurs. Le Rpi 
de Pruflè , d'ailleurs peu ' enthoufiafte de 
. Rouffeau , mais indigné de la rage théo- 
logique de fes fougueux advexfaxres, lem 
écrivit ce peu de mots ; 
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C 85 ) 
ce Vous ne méritez pas qu on vous pxo- 
» tege, à moîns que vous ne mettiez nu- 
» tant de douceur Evangélique dans votre 
>5 conduite ^ qu^il y règne jufqu à préfent 
*>d'efprit de vertige, dlnquiétude^Sc de. 
9i fédition, A Potfdam,le 20 Février 175^. 
» Fkédérici^. 

A ce peu de lignes , tracées par le Mo- 
narque^ étoit jointe la Déclaration iui* 
vante. 

<c Le Roi, fur le très-humble Mé- 
H moire de la Compagnie des Pafteuts de 
» la Souveraineté de Neufchâtel &. de 
oi Valengîn^ concernant les prétendues 
93 atteintes données depuk quelque tems 
35 aux droits & privilèges dont elle doit 
33 jouir ainfi que fe$ Membres , ordonne 
h d'y répondre , que Sa Majefté , loin d*^c- 
i> quiefcer à la trèfr-kumble demande de 
» la Compagnie à ce fujet, ne peut s^env- 
33 pêcher d*etre très-mal fatîsfaite des pro- 
33 cédés -inquiets^ turbulens & tendans à • 
» fédition , que lefdits Pafteurs ont tenus 
:>3 contre un nomme que Sa.Maje(Eého- 
33 nore de fa protedlion 33. . , 

Cétoit aux foliîçitarions de Milord 
Maréchal auprès du Roi de Prufle, que 
le Philofotjie de Genève étoit redevable r ^ 
dfe cette reponfc du Monarque à fes ab»'^ 
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fktà&s pérfécateurs. Il cft trifte qu'après 
tant de marqués d eftime & d'intérêt , 
données à M, RoufTeaù, le bienfaîfant& 

faifible Milord , qui antoit pii s'attendre à 
amitié , n'ait pas même éprouvé la re- 
connoiflance. 

(ly) Voyez à la*fin de>U brochure 
intitulée : ExpoféfuccinS de là conteftation 
qui sejl élevée entre M. Hume& M. R^uf* 
JeaUy le réponfe courte , mais fans ré- 
plique , que l'Auteur de cet Eloge a été 
obligé de faire il y a douze ans, à uno 
imputation auffi odieufe <p;ré gratuite dont 
M. RoufTeau Tavoit chargé* Si l'Accufa- 
teUr a eu l'injuttice, comme on Taffure^ 
de. perfifter depuis dans cette imputation, 
c eft qu'il était bien réfolu de n y pas re- 
noncer , même après la plus évidente apo- 
logie de cdui qu'il attaqùoît, &qui s*ai)f^' 
tient d'en dire ici davantage. J 

( 1 6) Milord Maréchal avoît pris beau^ 
coup de part à la querelle trop affligeante 
& trop connue , jtaite à M^' Hume pat 
M. RoufTeau. Le refpc6t que nous devoni? 
à la vérité, &^ la mémoire de M. Hume , 
nous oblige de dire , que l'équitable Mi** 
lord donnoit à M Roimèau le toit qu'il 
avoit fi évidemment , & aux yeux mcme^ 
de (es .partifans les plus iélés; Mildrd 
Maréchal conferva foigneufement tdute la 
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côrrefpond^aince qu'il avoit eue à ce fuj^ 
avec ces deux illuftres Ecrivains 3 & que 
peut-être il faudroit fupprimer pour l'hon- 
neur du Phiiofophe Genevois, fi celui da 
Philofophe EcofTois n y étoit intéreffë. 
Une perfonne très-eftimable,queMilont 
hppôroit avec |uftice de Ton amitié & de 
fa confiance, nous a écrit ces propres pa- 
roles: ce Milord m'avoit donné fa correl- 
» pondance avec Rouiièau , en me re- 
>> commandant de ne l'ouvrir quVprès 
«» fa mort.... Je dois rendre cette juC 
» ticc à fa mémoire, que malgré les juftcs 
» fujets de plainte qu u avoit contre Jean- 
3> Jacques, jamais je ne Im ai entendu 
9y dire un mot qui fut à fon défkvantage j 
^ il me montra feulement la dernière 
» lettre qu'il en reçut , & me conta hifto- 
» riquement Tafiàire de la penfion >3. Cette 
Ipttre (ajoute la même perfonne) étoit 
ïemplié dmjiires. Jljfàut, dit le bon Mi- 
lord en la recevant , pardonner ces écarts 
à un homme que le malheur rend injufte, 
& qu on doit regarder & traiter comme un 
Tfialade. Auffi pardonnoit - il fi bien à 
M. Rouflfeau , que par fon teftament il 
lui a légué la montre qu'il portoit tou- 
jours; eue a. été envoyée à fa veuve. 

(17) Là liaine de Milord Maréchal 
pour ksJ^étraâeur; de riiluftre Monarque 
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à qui il étoit attaché par femîmcnt & par 
](econnoii&ncè , prouvôit àfFet ^uc 1 iiH 
dttlgtticc qu*il aVoit «1 aifleUri bôur Ici 
fàatci dVunui n'étoit en lui hi foiblèiSe^ 
ni pufiUanimité. Il fdiifftoit û impatiem- 
ment tous les tlifcours quî pou voient 
offenfcr ce grand Prince, quU fe trom- 
poit même quelquefois fur le vrai prin- 
cipe j^ ces difcours , & ptehoit pour uil 
cdmi^y*ingratitude à lëgard du noi , des 
iiiécoritentemens qui n avoîent pour caufe 
qu'une hialheuréufc& chagrine mëlanco^ 
he. Un de ces Détrafteurs, par exemple, 
venu dé Provence à Berlin avec une fanté 
délabrée , que les climats du Nord étoîcnt 
peu propres à rétablir, né fe trouVoîtbdeA 

2uW'dans lès lieux où il n'étoit pas; 4 
lerlin il^xaltoit lâ ProVehce , en Provence 
il regrcttoit le féjour de Berlin. Je crois , 
lui difoit un jour Milord Maréchal , que 
dans les Champs Elyjees vaus feriei ^^^ ^ 
votre âifCy & donneriez au Tartare lapri* 
firencem 

(i8) Un des hommes que Milord Ma- 
réchal aimoit le plus, & qu'il regretta 
davantage , étoit M. Mitchell , Envoyé 
d'Angleterre à la Cour de Berlin , homme 
de beaucoup d'efprit & de mérite, & que 
le Roi de rrufTe honoroit d'une eftimp 
diftinguéé. Ccft qvec lui que ce Princcf 
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eut en ij62 , à la fin de la demîerd 
guerre, ^n^CQnvcr&cipn qui mérite 4'êtxe 
confervécj, par ie'4ei qM^/P^iyi troùyçia de 
part & 4'autcef « MpmturiMitchdly J^i 
» dit le ]^oi , je me flatte qi|ç cette aû- 
aa née f Angleterre fera de nouveaux eC- 
9) fort6 pour obtenir 9 par des fuçcès écla- 
ta tans y une paix dont nous ayons tous (i 
^ grand befoin. — *- Sire ^ ;U /aut 'Cipér^^ 
»> qu'avec le; fecours de la^ Providence ^ 
a» nous forcerons nos Ennemis à çefte p^iii 
3(3 Cl defirée. — La Providence î :^ ne 
»3 vous connoifTois pas cet Allié-là. — ^ 
ao Hélas! Sire, c'éfl: le feul qui ne nous 
a» coûte point de fubfides.— Il me pa^pît 
w qui! vous, fat pour votre aiigenr >a^ 
; Oj\ pourroît tôlier un recueil très** 
întéreflant & très-curieux des dits métno^ 
' râbles de Frédéric , dont nous venons de 
rapporter un exemple i & fur-tout des ex- 
cellentes reparties qu'il a faites en di-- 
yerfes occauofis. Nous en citeriorts plu- 
fîeurs, fi de très- graves perforinagcs n'y 
étoient pas intéreiiés, NouSj nous con- 
tenterons de rappeller ce qu'il dit fur le 
cbamp de bataille de Liua, après cette 
journée mémorable , où en moins de 
deux heures de combat, il diffipa l'armée 
enneipie , prît l'artillerie , le bagagje , les ■ 
drapeaux^ &c. 3 ^{fit^ t«ii^,ie puroF^me 
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^ la vîAoîre que les fuîvam, fias dé , 
cinquante mille prifomiîers. Les Autri- 
chiens ayoient eu y quelques fefniaines au* 
paravaîit, & en fbn abfence, des avanta- 
ges confidérables , qui mettoient ce Prince 
dans le plus grand danger. Je crois , lui 
tlit un defes Officiers, dans l'inftant où 
la bataille de Lifla vendit de finir, que les 
Généraux ennemis ne tiennent pas en ce 
moment des propos aujjî avantageux que 
ceux quils Je permettoient il y a quinze 
jours fur Votre Majejié. Je leur pardonne, 
répondit le Roi, lesfottifes quib ont pu dire, , 
en faveur de celle quils viennent de faire. 
Cà Prince ^il^roit (è permettre de par- 
ler ainfi, après les marques de courage 
qu'il avoit données au moment où il 
alloit livrer cette bataille fi hafardeufe & .. 
fi décifive. On lui repréfènta que l'armëe 
ennemie étoit double de la fienne: Je le 
fais , répondit-il , mais il ne me refte plus 
d^ autre rejfource que de t^aincre ou dépérir^ 
je les attaquerai y fuffent'ils fur les clochers 
de Brejlaw. Un Roi qui s^exprime de la 
forte, à la tête d'une armée qu il comman- 
de réellement en perfonne^ mérite d'être 
vidorieUy^ auffi Frédéric le fiit-il au-delà 
liiéme demies -efjpérances. 

(ip) Milord Maréchal aîmoît principa- 
lement dans les Ouvrages de Voltaire ce 
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ton de plaîfanterie fine & noble avefc le- 
quel il apprécie toutes les fottifes hii* 
maines. En général il lifoit avec plaifif , 
fur-tout dans fa vieiUeffe^ çeft-à-<lire danf 
fâge où l'on ne cherche plus qu à s ainu^ 
fer, les Ouvrages où cet illuftre Ecrivain 
avoir mis un peu de malice. Ses Tragé- 
dies étoient celles de toutes fes produc-* 
rions qu'il aîmoit le moins i-non qu*il les 
crût intérieures à fes autres Ecrits , ou me* 
me aux Pièces de CorneiUe & de Racine ^ 
qu*il ne lifoit pas davantage : mais ce 
genre d'ouvrage avoir peu d'attraits pour 
Eli*, parce qu'il h trouvoit y difoit-il, trop 
éloigné de la Nature. Om aiccufera fans 
doute fa manière de penfér fur ce fujet^ 
quand on fe fouviendra que des Ecrivains 
célèbres , Fontenelle, la Motte & plu- 
iidurs autres , avoient hautement foiitena 
l'héréfie littéraire que Milord "Maréchal 
fe contentoit d'énoncer modeftement & 
fans bruit. Ofbns encore avouer (car eniSn 
nous ne prétendons pas le donner comme 
un modèle de goût) qu'en. général il 
aimoit peu les vers , ep quelque langue 
que ce fût , & qu'il ^n lifoit rarement ; 
mais il s'en fouvenoit avec plaifir quand 
il les avoit trouvés dignes d'être retenus» 
& fouvent même il en faifoit les appli- 
cations les plus heurçufes.. . 
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(20) Peu d'années avant fa mort, Mî- 
lord Maréchal avoir encore relu tous lesf 
bons Auteurs Latins. Quand il lîfoit urt 
Ouvrage écrit dans une Langue qui ne lui 
étoît pas très-familière , il avoit toujourît ^ 
le Didionnâire fous fa main, pour lever Içs 
" moindres doutes fur la lignification des 
mots 5 car perfonne ne fe cbnteiitoit moins' 
d'entendre à demi. Par la.même raifon,' 
îl ne lifoit jamais de Gazette fans conful- 
ter la carte, fur-tout lorfquil ètpit queft 
tîon de quelqu opération militaire. 

La fedure aflïdue qu il fâilôit àcs Nou-* 
-velles puWiques, lui fotfrnillbît prefque 
tôiqours quelque anccdpte fur les Hommes 
célébrés quil alvoit connuis , & lui donnoît 
quelquefois occafion de montrer., mais 
lans afFeâatïon & fans étalagç , fon lavoir' 
peu commun dans THiftoire ancienne &C^ 
iriodernei ' ' ' 

Le tertis qu'il nfe dônnoit pas à la lec* 
taté*, 'ou à 1^ converfation avec lès amis,' 
étoit deftîné à.Viïîter dans fon jardin fe^^ 
fruits èç fes légumes. Il mettoit tous fe^^ 
foins à les avoir bpns; maisîl ne vouloît' 
rien de ' précoce. Ne forçons ppint la .Na^*^ 
tùh , difoit-il; elhfait mieux que nous, ce; 
quil nous faut,, & nous donnera chaque' 
ckofç en fiif, wns ; laitons-la fAre, IV 
>2^*avoM:''pas plus de goût pour les ehfatt^^ 
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merf'eilleuxàom on avoir hâté & furckarg^ 

Téducation. On rimfem que dtsfots y di- 
foit-il encore y leur pawi/n pake têu, tour^ 
mentéç & fatiguée par les marches forcées 
qiHon lui fait faire dès les premiers jours 
du voyage, rC arrivera pas à moitié chemin. 
Ceft ce^ que Texp^rience a trop fouveiit 
vérifi^,î & Milord Maréchal en citoit plu- 
fieurs exemples. ' 

(21) Nous donnerons encore ici quel* 
ques fragraensdc lettres de Milord M aré^ 
chai ; qu on nous a communiquées , 8c oui 
lie d^lairontpas à nos Leàeurs. <c Jaî 
« une négociation forf à cœur, écrivolt-, 
>> il à un araî^ je^youdtoiç vous vendre- 
*w une Principauté dont je viens d'hériter, 
»3 & fur - tout une de mes vaches : venez 
9> la voir , nous aurons bientôt conclu le 
9y marché -, fî le bon David f il appellpit 
» ainfi M. Hume) pouvoit être de la par- 
i^tiQ avçcM Helvétius^ cela fexoit un 
>> Triumvirat admirable. Jç fue fuis oifr 
nbiié endiiant le bpn David ; je devois 
» dire le méchant , pyiÇqu il ne m'envoie 
d» pas les infcriptions que je lui ai deman- 
^> dées pour monHefmitagew. Il écrivpit 
au mêmearnî,dansle tems que M. Hume 
étoit en France : a Grofs compliment ^ ce 
» bon ou méchant David ; vous ferez 
«9 bien alfe de favoir qu il eft élevé à k 
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» qualité fûbfîme' de Sàhit pat acclama- 
»3 tion du Public. £a rue où il demeure 
»i à Etlimboiïrg eft appellée lame de Samt- 
^9 David : yox Populi y vox DeL Ameny^. 
Un autre ami lui ayant demandé s'il 
connbilToit l'Auteur (l*un Abrégé dtVtiip- 
tûire Ec(^J^àJlique(fli Venoit de paroître. 
Ouvrage peu éuîfiant, & ou on attribuoît 
à un grand Prînte , IVtîtord Maréchal ré- 
pondit : ce Je ne puis Tien vous dire pour 
^> vous éclairer fur TAuteur du Livre dont 
53 vous me parlez ; je l'ignore. Je hé crois 
>5 pas qu'il Toit du Père Abbé que vous 
» Ibupçonnez ; il n'auroitgatde dé donner 
>> un pr^extefi bieti fonde pour l'exclure 
T> d un bon Evcché. A propos cfÉvêché, 
53 {avez vous que l'Evêque.de Breflaw sl 
»'déferté , ou pour parler en bon Chré- 
5> tien , a abandonne les biens temporels' 
3» pour chercher {a retraite dans les Etats 
53 Catholiques qui voudrontbien lui <lon- 
>y faer gîte ^y. Cet lEvéque , fi bon Chrétien 
ôc fiCatholiquey avoit trahi fdn bienfaiteui^ 
& fon Roi , & reci^eiUit; de cette trahifon 
ce qu'il méritoit,'la profcriptîon dans fa 
Patrie, & le mépris par-tout ailleurs, 

( 22 ) Voici ce que Milord Maréchal 
écrivoit fur cette fineuliere donation. On 
pardonnera le ton de cette lettre, en fe 
Ibuvenant que c'eft un Proteftant qui l'a 
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éçrîto, & UiX vieillard qui dierche à s^arr 
muferun moment par des plaisanteries fans 
fiel & faris conféquence, ce Je poffede un 
» tîéfor ineftimable , des indulgences plé? 
i> niéres in articulo mortisy avec pouyoir 
sai d'en donner à dpuze £lus .. • Comme je; 
->3v6us foutiaite topt. bien dans ce monde 
^ & (ians fautrç , je yous offrf, place parmi 
» ce^ Ëius. La dq^ittion. eu audientique ; 
y> vive fa Sainteté ! Arneri ». Et dans une 
autre lettre : « Le pafTepôrt que je vous 
>> ai envoyé paroît à préfeiit unp cjiolè 
i> fort ordinaire -, mais en quelques fiecles 
9i d'ici {'(î par hazçurd un pareil fc trouve), 
-ù on le rçcbexchera^ copime la fàçop de 
»> bapt^ler les enfans dan^le ventre de leur 
i mère , propofée par fe bon Stem , & qui 
>> luîfemble très-orthodoxe ; car je ne penfc 
»> pas qu'un fi digne Prêtre que lui ait 
»> voi^lu ;rire dans un cas fi grave. Adieu i 
9^ fédère que dans peu de tems vous pour-, 
i> rez venir chez votre ferviteur ÏH^rmium^ 
toEfpagnolv» 

FIN. 
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